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      Tout le monde avait un prix. Jafar le savait mieux que quiconque. Et en ce qui concernait Tiffany Chapelle, il connaissait sa valeur exacte.


      C’était un prix qu’il était prêt à payer pour contrer les manœuvres hostiles de son cousin Simdan, qui mettait en cause sa légitimité depuis que Jafar avait accédé au trône de Shamsumara, après la mort prématurée de son frère. En tant que cadet, Jafar n’avait jamais ambitionné de gouverner, mais il avait endossé sans rechigner la lourde responsabilité que représentait la conduite du royaume. Il le devait à son peuple et à la mémoire de son frère.


      Dès qu’il avait appris la nature peu conventionnelle de l’activité professionnelle de Tiffany Chapelle – louer ses services comme demoiselle d’honneur –, il avait su, l’effet de surprise passé, qu’elle était exactement la personne dont il avait besoin pour ses projets.


      La jeune femme lui avait été présentée la veille, lors de la répétition du mariage de Damian, son ami et partenaire en affaires. Jafar y assistait en tant que témoin du marié ; Tiffany Chapelle était la première demoiselle d’honneur de la mariée. Elle était d’une beauté époustouflante, et quand elle lui avait souri en lui serrant la main, il avait difficilement réussi à masquer son trouble. Depuis, il n’avait pas réussi à se débarrasser de l’envie agaçante d’embrasser ses lèvres pulpeuses.


      À présent, la cérémonie était terminée, ainsi que l’interminable déjeuner. Fasciné, il ne pouvait s’empêcher d’observer Tiffany Chapelle. Comme les autres demoiselles d’honneur, elle était vêtue d’une robe bleu pâle. Ses cheveux châtain foncé coiffés en chignon étaient parsemés de petites fleurs blanches, conformément au thème « Jardin anglais » du mariage. Des taches de rousseur ajoutaient du piment à sa beauté, dont, curieusement, elle ne semblait pas être consciente.


      Quand son regard accrocha celui de la belle Anglaise, elle le gratifia d’un haussement de sourcils interrogateur, avant de continuer à veiller au parfait déroulement de la fête.


      Jafar n’avait pas été étonné quand Damian lui avait annoncé qu’il épousait son amour d’adolescence. Il avait été stupéfait, en revanche, d’apprendre que la future mariée n’avait pas choisi sa demoiselle d’honneur en chef parmi ses amies ou ses parentes, mais qu’elle avait préféré engager une professionnelle. Mais Tiffany Chapelle ne se contentait pas de proposer ses services comme demoiselle d’honneur, elle organisait aussi des mariages. Quand Jafar avait demandé à Damian s’il ne trouvait pas étrange de recruter une inconnue pour cette fonction, son ami avait éclaté de rire. Selon lui, toute future mariée aurait intérêt à engager Tiffany, surtout quand ses meilleures amies étaient un peu trop enthousiastes. Son intérêt définitivement éveillé, Jafar avait alors décidé de faire des recherches sur Tiffany Chapelle. Des recherches très poussées.


      Tout ce qu’il avait découvert lui avait confirmé qu’elle serait parfaite pour le projet qu’il avait en tête. La jeune femme n’avait apparemment pas d’homme dans sa vie et semblait satisfaite de vivre l’amour par procuration en s’occupant du mariage des autres. Elle avait travaillé pour de nombreuses célébrités. Et, le plus important aux yeux de Jafar, elle était sérieusement endettée, au point qu’elle avait récemment quitté son appartement pour emménager avec sa sœur. Il ignorait encore comment elle s’était mise dans cette mauvaise situation financière alors que ses affaires paraissaient florissantes, mais ne doutait pas qu’elle accepterait d’autant plus facilement son marché. Pour lui, cela représentait une somme dérisoire, et il était prêt à lui offrir bien davantage pour qu’elle endosse le rôle qui exigerait d’elle un engagement total pour les trois prochains mois.


      Jafar oublia un instant ses projets quand l’orchestre se mit à jouer. Il avait assisté à suffisamment de mariages occidentaux pour savoir que les nouveaux mariés allaient ouvrir le bal. Le témoin du marié et la demoiselle d’honneur les rejoindraient sur la piste pour la deuxième danse. Il avait l’intention d’accomplir scrupuleusement ses obligations, et profiterait de l’occasion pour entamer les négociations avec la femme charmante que le destin avait mis sur son chemin pour résoudre ses problèmes.


      Pour patienter, il observa les mariés qui évoluaient sur la piste de danse. Il ne put réprimer une légère irritation. Comment Damian, connu et redouté pour sa poigne et son intransigeance en affaires, s’était-il transformé en cet homme au sourire béat qui regardait avec adoration la femme qu’il venait d’épouser ? Jafar aurait dû se réjouir du bonheur de son ami, mais le spectacle de cet amour frisant la vénération avait éveillé le souvenir douloureux de la trahison de Niesha.


      Niesha et lui avaient été promis l’un à l’autre depuis l’enfance, et Jafar avait toujours beaucoup apprécié la jeune fille ; leur amitié s’était transformée au fil des ans en ce qu’il pensait être de l’amour. Il s’était fait à l’idée de l’épouser et était déterminé à faire de ce mariage une réussite. Mais Niesha avait finalement préféré jeter son dévolu sur un fiancé plus prestigieux que le frère cadet du futur roi de Shamsumara qu’il était alors.


      Par association d’idées, il repensa à son frère, et son cœur se serra sous le coup du terrible sentiment de perte que cette évocation provoquait inévitablement. Malek avait été plus qu’un grand frère, il lui avait tenu lieu de figure paternelle à la place de leur père, un homme froid et despotique. Les agissements du vieux cheikh avaient pratiquement mis le royaume à genoux. Malek avait travaillé dur pour regagner la confiance de son peuple, et à présent ce devoir incombait à Jafar. Il était déterminé à se montrer digne de l’héritage que lui avait laissé son frère.


      — Je pense que le moment est venu pour notre entrée en scène.


      *  *  *


      La voix sensuelle de la demoiselle d’honneur arracha Jafar à sa méditation mélancolique. Il crut y percevoir une pointe de reproche, qui le poussa malgré lui à se justifier.


      — Je laissais simplement le temps aux jeunes mariés de savourer leur moment de gloire, répliqua-t-il en fixant les incroyables yeux bleus levés vers lui.


      Près de la pupille, ils étaient du même bleu pâle que la robe de Tiffany Chapelle, mais leur contour était d’une nuance plus sombre, ce qui conférait une intensité troublante à son regard. Elle avait indéniablement une nature passionnée, même si elle faisait tout – consciemment ou pas ? – pour le cacher. Le frisson qu’il avait ressenti la veille en lui serrant la main le parcourut de nouveau, mais cette fois il fut plus violent.


      Était-ce l’excitation à l’idée de bientôt pouvoir mettre en œuvre son plan pour contrer les visées expansionnistes de son cousin qui lui faisait cet effet, ou était-ce la perspective de tenir cette femme très séduisante dans ses bras ?


      — Et moi qui commençais à penser que vous m’évitiez…


      À son intonation taquine, il devina qu’elle aimait plaisanter.


      — Je ne vous évitais pas. Je ne voulais pas vous détourner des tâches pour lesquelles vous avez été engagée, c’est tout. Une demoiselle d’honneur professionnelle, c’est ce que vous êtes, n’est-ce pas ?


      La dureté de son ton le surprit lui-même, tout comme le surprit la tension qui régnait soudain entre eux. Mais le marché qu’il voulait lui proposer était trop important pour qu’il s’autorise à se laisser distraire par un joli visage et une silhouette sexy. Ou par le défi qui flottait au fond de ses superbes yeux.


      — Vous désapprouvez mon métier, n’est-ce pas monsieur Al-Shehri ? Qu’est-ce qui vous gêne exactement ? Que je me fasse payer pour organiser des mariages ou que je loue mes services comme demoiselle d’honneur ? Cela peut vous sembler original, mais ma société n’est pas la seule sur le marché.


      Le pincement de ses lèvres pleines trahissait son mécontentement, mais elle soutint son regard, une main posée sur sa hanche, dans une attitude pleine de défi. Ses yeux lançaient des éclairs, ce qui rappelait à Jafar les stalactites de glace qui le fascinaient en hiver quand il était pensionnaire en Angleterre.


      — Détrompez-vous, dit-il. J’ai eu le triste privilège de faire la connaissance de la meilleure amie de la mariée tout à l’heure, je comprends donc parfaitement qu’on ait recours à une professionnelle pour éviter que la fête bascule dans le mélodrame.


      — C’est donc ma personne que vous désapprouvez.


      Elle appuya sa remarque d’un sourire malicieux, et de nouveau il perçut cette nuance provocatrice dans sa voix. Mais au lieu de s’engager dans une joute verbale qui ne ferait qu’attirer l’attention sur eux, il prit la main de la jeune femme, toujours posée sur sa hanche. Il réprima un sourire devant l’expression interloquée de sa compagne et, avant qu’elle ait pu protester, l’entraîna sur la piste de danse.


      Les invités applaudirent quand il l’attira contre lui. Le corps souple de Tiffany Chapelle entra en contact avec le sien. Son propre corps réagit immédiatement à la tiédeur qu’elle dégageait, à son parfum, léger et floral comme celui des roses anciennes qui décoraient le chapiteau dressé en plein air. Le mouvement de sa taille, qu’il sentait onduler au rythme de la musique sous sa main intensifia la chaleur qui l’avait envahi.


      Bon sang ! Que lui arrivait-il ? C’était comme si cette beauté aux cheveux sombres annihilait toutes ses forces, lui ôtait son self-control légendaire. Il la désirait, il n’y avait aucun doute là-dessus, mais cette envie qu’il éprouvait était beaucoup plus intense que ce qu’il ressentait d’ordinaire pour une belle femme. Quand il la regardait, il aspirait malgré lui à une vie à laquelle il avait depuis longtemps renoncé, à cette illusion qu’il avait envisagé autrefois de partager sa vie avec une femme qui serait à ses côtés pour le meilleur et pour le pire. Conscient du tour dangereux que prenaient ses pensées, il les bannit résolument de son esprit.


      — Allez-vous enfin répondre à ma question ?


      Le ton espiègle de sa compagne acheva de l’arracher des limbes où il ne s’était plus aventuré depuis une éternité. Le passé était mort, et il devait se focaliser sur l’avenir.


      D’autres couples les avaient rejoints sur la piste à présent.


      — Je ne vous désapprouve pas, répondit-il d’une voix suave. Bien au contraire.


      — Ah bon ?


      L’étonnement sincère qu’il lut dans les yeux de sa cavalière le fit rire. Au fond, il aimait l’idée de l’avoir déstabilisée.


      — Oui, renchérit-il. Vous êtes la première femme que je rencontre qui ne semble pas attacher une valeur sentimentale excessive au mariage.


      — Ça fait partie de mon job, monsieur Al-Shehri. On m’engage pour faire en sorte que ce jour soit le plus beau de la vie de la mariée. Pour cela, il faut savoir garder la tête froide.


      — Cela nécessite aussi une forte conscience professionnelle, je suppose.


      Il était ravi de cette occasion de s’entretenir de façon informelle avec elle. Les informations recueillies de première main étaient toujours plus pertinentes que ce que pouvaient vous rapporter des détectives privés. Avant de soumettre à Tiffany Chapelle son marché, il voulait comprendre ce qui la motivait.


      — Je danse avec vous, non ? répliqua-t-elle en riant.


      Les yeux de Tiffany Chapelle pétillaient malicieusement, et bien qu’il entende donner un ton professionnel à cette conversation, il ne put se retenir de rire aussi.


      — Je n’imaginais pas que ce serait une tâche aussi pénible pour vous.


      Tout en dansant, il l’avait entraînée vers l’extrémité du grand chapiteau installé dans le parc de l’hôtel.


      — Si nous profitions du soleil couchant ?


      — Seriez-vous en train de tester ma conscience professionnelle en me détournant de mes obligations, monsieur Al-Shehri ?


      Jafar jeta un œil en direction de Damian et de son épouse, qui dansaient comme s’ils étaient seuls au monde.


      — Je pense que vous avez accompli toutes vos obligations. Personne ne s’apercevra de votre absence. La mariée n’a d’yeux que pour son époux, et ils ont l’air d’être au septième ciel.


      *  *  *


      Tiffany perçut une pointe d’irritation dans la voix au léger accent étranger du témoin du marié, et elle se demanda si c’était elle qui l’avait provoquée. Tout au long de la journée, elle avait senti son regard sur elle. Depuis leur rencontre, la veille, elle était incroyablement consciente de sa présence. Elle ne pouvait nier qu’il la troublait. Il avait même éveillé en elle des vieux rêves d’amour et de bonheur sur lesquels elle pensait avoir fait une croix. La sensation étrange qu’elle avait éprouvée quand son regard s’était posé sur lui ne s’était pas atténuée, malgré l’expression sévère qu’il affichait chaque fois qu’ils étaient amenés à passer un moment ensemble.


      Elle avait tenté de ne pas y prêter attention, en vain. Elle n’avait pas davantage réussi à ignorer qu’il était extrêmement séduisant. Il fallait dire qu’il ne passait pas inaperçu, avec sa taille au-dessus de la moyenne et son teint mat qui lui conférait un charme exotique. Si les circonstances avaient été différentes, si elle n’était pas là pour le travail, peut-être qu’elle aurait considéré le sublime cheikh comme une distraction bienvenue à ce point de son existence.


      Choquée par le tour étrange que prenaient ses pensées, elle maudit Lilly, sa meilleure amie, qui lui avait mis cette idée dans la tête. Selon Lilly, une aventure sans lendemain serait le meilleur moyen d’oublier son ex. Mais Tiffany n’était pas ce genre de fille. C’était d’ailleurs pour cette raison qu’elle s’était fait plaquer.


      S’arrachant à ses réflexions, elle regarda à son tour les jeunes mariés qui évoluaient au milieu de leurs invités.


      — Est-ce une note de cynisme que j’entends dans vos paroles ? demanda-t-elle.


      La main en visière pour se protéger de l’éclat du soleil couchant, elle le suivit néanmoins jusqu’à la roseraie.


      — Je suis réaliste, c’est tout. Et vous, mademoiselle Chapelle, croyez-vous à l’amour et au bonheur éternels ?


      Elle resta un instant fascinée par le vert de ses prunelles, qui formait un contraste saisissant, et ô combien séduisant, avec sa chevelure de jais. Décidément, il ne ressemblait pas à l’homme qu’elle s’était imaginé quand on lui avait annoncé que le témoin du marié était un cheikh. Mais aussi beau soit-il, elle n’allait pas s’amouracher d’un redoutable séducteur tel que lui.


      Le ton cinglant de sa question indiquait clairement que Jafar Al-Shehri ne croyait pas en l’amour. Apparemment, ils avaient ce point en commun.


      — Pour être honnête, je vous avoue que je n’y crois pas.


      Elle n’avait cependant pas toujours été ainsi. Toutefois elle refusait de confier ses désillusions à un inconnu.


      — Mais rassurez-vous, ajouta-t-elle, jamais je ne partagerai cette conviction avec les mariées pour lesquelles je travaille.


      Il la regarda fixement pendant un long moment. Sous l’intensité de son regard, elle avait du mal à respirer normalement, mais elle n’allait pas lui donner la satisfaction de détourner la tête. Ni de battre des cils pour l’inviter à faire d’elle sa prochaine conquête…


      Que lui arrivait-il ? D’où lui était venue cette pensée ? Comment diable pouvait-elle s’imaginer qu’un homme tel que lui s’intéressait à elle ? Une femme ordinaire, de plus encore vierge à vingt-cinq ans parce qu’elle voulait absolument attendre sa nuit de noces pour connaître l’union ultime entre un homme et une femme.


      — Vous me plaisez, mademoiselle Chapelle.


      Sur ces mots, il se tourna. Tiffany venait à peine de se remettre du trouble où l’avait jetée le regard pénétrant du cheikh sublime ; cette remarque la déstabilisa de plus belle.


      — Je pense qu’il est important d’estimer la personne avec laquelle on est marié, ajouta-t-il.


      Il lui tournait le dos à présent, et elle put s’attarder sur ses larges épaules que mettait en valeur la coupe parfaite de sa veste anthracite. Pourquoi un homme aussi sûr de lui, presque arrogant, n’arrivait-il pas à la regarder pour prononcer ces paroles ?


      — Oui, vous avez raison, dit-elle. Si vous n’estimez pas votre conjoint, il y a des chances pour que le mariage ne dure pas très longtemps.


      Celui de ses parents illustrait à merveille cette évidence. Quand elle était enfant, Tiffany pensait que les disputes incessantes suivies de longs moments de silence hostile constituaient la norme dans un couple. Ce ne fut qu’après le divorce de ses parents, et une fois qu’elle était assez grande pour dormir chez des amies, qu’elle avait réalisé que tous les parents ne se comportaient pas ainsi. Elle s’était promis que son propre mariage serait heureux, et surtout fondé sur l’amour.


      — Encore un point sur lequel nous sommes d’accord, reprit Jafar Al-Shehri en se tournant de nouveau vers elle.


      Décidément, elle avait du mal à le suivre. Elle croyait qu’il dissertait sur le mariage en général, puis la discussion semblait soudain prendre un tour plus personnel, comme s’il parlait d’eux. Comme s’ils étaient un couple sur le point de se marier.


      Sa confusion augmenta d’un cran quand il revint vers elle. Dieu merci, elle n’était plus plaquée contre lui, contre son grand corps viril dont chaque mouvement déclenchait une avalanche de sensations troublantes et inconnues en elle.


      — C’est pourquoi je voudrais vous engager, annonça-t-il.


      — Vous allez vous marier ?


      Elle n’avait pas pu masquer sa surprise. Cet homme était un play-boy notoire qui enchaînait les conquêtes. Tiffany l’avait découvert quand elle avait fait des recherches sur Internet, comme elle le faisait toujours pour mieux connaître le garçon d’honneur qui lui était attribué. Le cheikh Jafar Al-Shehri surpassait tous ceux qu’elle avait côtoyés. Certes, son passé de séducteur était derrière lui : depuis qu’il était monté sur le trône à la suite du décès accidentel de son frère, il s’était assagi. Mais il incarnait le type d’homme qu’elle fuyait comme la peste, même s’il l’attirait indéniablement. De nouveau, l’idée d’avoir une aventure brève et torride avec ce cheikh sublime pour oublier sa rupture lui traversa l’esprit.


      Sa voix grave et impérieuse lui fit cependant recouvrer la raison :


      — Effectivement, j’ai l’intention de me marier, dit-il.


      Il n’était pas évident de soutenir le regard de cet homme après avoir brièvement – et pas pour la première fois ! – fantasmé sur l’idée de faire l’amour avec lui. Au prix d’un effort de volonté, Tiffany parvint néanmoins à reprendre le fil de la conversation et à garder un ton professionnel.


      — Et vous voulez que j’organise votre mariage, ou que je sois demoiselle d’honneur pour votre future épouse ?


      — Non. Je veux vous engager… pour être ma femme.


      *  *  *


      Jafar s’était attendu à tout sauf que Tiffany Chapelle explose de rire. Il était outré : comment osait-elle ? Il attendit que son fou rire se calme.


      Sa voix avait toujours une nuance amusée quand elle reprit la parole :


      — Je pense que vous avez bu trop de champagne, monsieur Al-Shehri.


      Oubliant la désinvolture blessante avec laquelle la jeune femme avait accueilli sa proposition, Jafar dut faire un effort pour ne pas se laisser gagner par sa bonne humeur contagieuse. Mais il n’était pas là pour s’amuser. Il était temps de dévoiler son plan.


      — Je suis en pleine possession de mes facultés, répliqua-t-il. J’ai besoin d’une épouse, et vous, vous avez besoin d’argent pour régler vos dettes et celles de votre sœur.


      Le soupçon avait remplacé la gaieté dans le regard de sa compagne.


      — Je vois que je ne suis pas la seule à avoir fait des recherches, dit-elle.


      À son ton coupant, il devina qu’elle estimait qu’il était allé trop loin. Mais il n’en avait cure. Comme toujours, la volonté farouche d’obtenir ce qu’il voulait le galvanisait.


      — Je ne fais jamais rien, même pas accepter d’être témoin au mariage de mon ami d’enfance, sans d’abord me renseigner, mademoiselle Chapelle.


      — Et que vous ont appris vos investigations ?


      Elle avait croisé les bras, et ses seins se soulevèrent légèrement contre l’étoffe bleue de sa robe. Cette vision ne fit rien pour apaiser le désir de Jafar. Sous le coup de la colère, les yeux de Tiffany luisaient comme des saphirs. Cependant, il n’avait qu’une idée en tête : la prendre dans ses bras et l’embrasser. C’était une envie brutale et primitive, comme le serait son assouvissement. S’il n’avait pas eu ce marché étrange à lui proposer, il l’aurait immédiatement entraînée dans sa suite pour assouvir le désir irrésistible qu’elle lui inspirait.


      — Je pense que vous bluffez, reprit-elle.


      Ces paroles mirent fin aux images érotiques qui se bousculaient dans son esprit. Jafar se focalisa sur la discussion.


      — Vous êtes endettée et vous avez besoin d’énormément d’argent, parce que votre beau-frère a laissé votre sœur dans une situation financière très précaire. Tout le monde a un prix, et je connais le vôtre.


      Les yeux écarquillés par la surprise, elle le regarda s’approcher.


      — Vous ne plaisantiez pas ? Vous voulez vraiment me payer pour que je vous épouse ?


      — Oui, mademoiselle Chapelle.


      « Oui. » Quand Damian avait prononcé ce mot, il était chargé d’amour, d’espoir en l’avenir. Or, Jafar l’adressait à cette femme qui ne lui inspirait que du désir. Mais quel désir ! Même Niesha, à l’époque où il tenait pour acquis qu’elle serait sa compagne pour la vie, n’avait pas eu cet effet dévastateur sur lui.


      — Qu’est-ce qui vous fait penser que j’accepterai une proposition aussi saugrenue ?


      Persuadé qu’elle était la femme qui tenait l’avenir de son royaume entre ses mains, Jafar étouffa le désir qui menaçait de le distraire de son but. De la réponse qu’elle allait lui donner découlerait le sort de son peuple et… le sien !


      Si elle refusait, Simdan pourrait légitimement remettre en question sa capacité à gouverner. Le temps lui était compté, et il ne pouvait plus songer à trouver une fiancée selon les usages de son pays. De plus, sa sœur attendait son premier enfant, que Jafar avait l’intention de désigner comme son héritier ; il n’avait donc pas réellement besoin d’une épouse, seulement d’une mariée.


      — Je souhaite que notre mariage ait lieu dans deux semaines, poursuivit-il sans répondre à Tiffany. Vous serez rémunérée rapidement, ce qui vous permettra de régler vos dettes et celles de votre sœur. Vous recevrez également une somme substantielle une fois que notre arrangement sera conclu.


      — Inutile de vous donner tout ce mal. Je n’ai pas l’intention de me marier pour de l’argent.


      Jafar n’avait pas pensé qu’elle accepterait tout de suite. Mais étant donné sa situation financière catastrophique, il n’avait pas envisagé un refus aussi catégorique.


      — Pourquoi êtes-vous à ce point hostile au mariage ? Une femme qui tient à rester une éternelle demoiselle d’honneur cache quelque chose. Que s’est-il passé ?


      Il éprouva la satisfaction de la voir se figer. De toute évidence, il avait touché un point sensible. Il dut résister à l’impulsion de l’embrasser pour faire disparaître la tension qui crispait ses lèvres sensuelles.


      — Pourquoi pensez-vous qu’il s’est passé quelque chose ? rétorqua-t-elle cependant du tac au tac. C’est mon métier, monsieur Al-Shehri.


      Sur ces mots assénés sèchement, elle lui tourna le dos.


      *  *  *


      Tiffany peinait à contenir sa colère. Jafar Al-Shehri s’imaginait qu’elle était à vendre ! De quelle sorte de pays venait-il ? Était-ce courant, dans son royaume, d’acheter une épouse ? Mais cette offre scandaleuse n’était pas la seule cause de sa colère. En fait, sa fureur était avant tout dirigée contre elle-même, car, l’espace d’un instant, elle avait failli accepter sa proposition. Dans la situation actuelle, elle était prête à tout pour tirer Bethany de l’imbroglio financier où l’avait laissée son ex-mari, violent et joueur, avant de la quitter après sept ans de mariage.


      Elle commença à s’éloigner, pressée de fuir la tentation de régler tous ses problèmes financiers, et la tentation encore plus irrésistible que représentait Jafar Al-Shehri lui-même.


      — Pouvez-vous vraiment vous permettre de refuser une offre comme la mienne ?


      Le ton déterminé de sa voix grave la fit s’arrêter malgré elle. Même si elle n’était plus tout près de lui, elle ressentait encore l’effet troublant que sa présence si proche avait eu sur elle.


      — Pouvez-vous vraiment laisser tomber votre sœur ? ajouta-t-il.


      Elle pivota pour lui faire face.


      — J’ignore comment vous avez eu ces informations sur moi et ma famille, monsieur Al-Shehri, mais je ne suis pas à vendre.


      Il s’avança, réduisant la distance qui les séparait.


      — Vous m’avez mal compris, mademoiselle Chapelle. Je n’ai nullement l’intention de vous acheter. Je veux seulement louer vos services pour que vous m’accompagniez au Shamsumara et que vous deveniez ma femme sur le papier. Rien de plus. Nous resterons de parfaits étrangers, comme maintenant.


      — Vous voulez que je vous accompagne dans votre pays ? Votre culot me laisse presque sans voix.


      — Je doute que quoi que ce soit puisse vous laisser sans voix.


      Le rire narquois dont il appuya sa remarque faillit la faire sortir de ses gonds. Elle se retint in extremis de crier et de trépigner de frustration. Mais avant qu’elle ait pu dire quoi que ce soit, il reprit :


      — Je sais que vous feriez n’importe quoi pour votre sœur, et pour sa fille.


      Il avait touché son talon d’Achille. La petite Kelly, âgée de quatre ans, n’avait pas à pâtir de l’échec du mariage de ses parents. Le divorce conflictuel avait transformé l’enfant. D’insouciante et joyeuse, elle était devenue taciturne et anxieuse. Tiffany était effectivement prête à tout pour que Kelly retrouve sa joie de vivre.


      Elle sentit sa colère remonter d’un cran à la pensée que cet homme osait mêler une enfant innocente à ses tractations sordides.


      — Cela n’a rien à voir avec ma nièce, rétorqua-t-elle.


      — Réfléchissez-y, Tiffany…


      La sensation de plaisir qui la traversa quand elle l’entendit prononcer son prénom la désarçonna autant qu’elle la troubla.


      — Retrouvons-nous ici demain après le petit déjeuner, poursuivit-il. La nuit porte conseil. Je suis sûr que vous aurez compris à ce moment-là que le marché que je vous propose représente la solution à tous vos problèmes.


    


  




  

    

    

    


    2.


    

      Après un mariage particulièrement réussi, Tiffany était souvent trop excitée pour s’endormir immédiatement ; pourtant, après son étrange conversation avec Jafar Al-Shehri, ce fut la proposition aussi irrésistible qu’indécente qu’il lui avait faite qui la tint éveillée une bonne partie de la nuit. Quoiqu’il s’en défende, il voulait bel et bien l’acheter, et cette idée la perturbait presque autant que l’attirance incroyable qu’elle éprouvait pour le sublime roi du désert. Aussitôt qu’elle fermait les yeux, elle imaginait qu’il l’embrassait, et des images érotiques se formaient dans son esprit. Jamais aucun homme n’avait eu cet effet sur elle.


      Quand la lumière blafarde de l’aube s’immisça entre les rideaux de sa chambre, elle abandonna l’espoir de trouver le sommeil et sortit marcher. Sa promenade l’aida à s’éclaircir les idées, et quand elle revint à l’hôtel, elle savait qu’elle allait accepter la proposition de Jafar Al-Shehri, mais non sans en avoir discuté les conditions.


      Elle enfila sa veste en cuir sur une courte robe noire d’été. Ce n’était pas une tenue très professionnelle, mais à part son jean et un pull, c’étaient les seuls vêtements qu’elle avait apportés. Comment aurait-elle pu prévoir qu’elle devrait négocier un contrat pendant son séjour ici ?


      Déterminée à considérer le marché que lui proposait le cheikh comme un contrat parmi d’autres, elle se dirigea vers la roseraie. Arrivée la première sur le lieu du rendez-vous, elle balaya le jardin du regard. Elle vit Jafar Al-Shehri traverser à grands pas la terrasse baignée par le soleil matinal. Comme elle s’y attendait, il était vêtu d’un costume à la coupe impeccable, sans aucun doute taillé sur mesure, que son physique athlétique rendait particulièrement élégant. Il était bel homme, mais le mot qui lui venait à l’esprit pour le qualifier était « sexy ». Cependant, elle refoula immédiatement cette pensée, car elle ne pouvait tout simplement pas accepter l’idée qu’il l’attirait physiquement. Ne voulant pas qu’il devine à quel point il la troublait, elle l’accueillit avec un sourire engageant, comme elle l’aurait fait avec n’importe quelle relation d’affaires.


      — Bonjour, dit-elle.


      — Bonjour. Voulez-vous que nous marchions un peu, ou préférez-vous prendre un café ?


      Il la toisa de la tête aux pieds. Elle comprit que sa robe était probablement trop courte à son goût. Quand il s’attarda un instant sur ses sandales blanches à hauts talons elle surprit sa moue désapprobatrice.


      — Je ne suis pas équipée pour la marche, répondit-elle. Je choisis donc le café.


      — Effectivement.


      Il l’invita d’un geste de la main à le précéder vers la terrasse, où des tables avaient été dressées pour le petit déjeuner.


      Tandis qu’elle ouvrait la marche, la conscience aiguë de son regard sur elle lui procura une sensation qu’elle n’avait jamais éprouvée. Elle avait l’impression qu’il la déshabillait des yeux. Elle frissonna comme si elle avait froid, et en même temps le sang bouillonnait dans ses veines comme si elle venait d’avaler un verre de cognac.


      Quand ils arrivèrent sur la terrasse, un serveur se précipita vers eux, visiblement pressé de s’occuper d’un hôte aussi prestigieux que le cheikh de Shamsumara. Cette brève scène fit toucher du doigt à Tiffany ce à quoi la vie du monarque devait ressembler. Il était immensément riche, plus riche que ses clients habituels qui vivaient pourtant dans le luxe. Et au contraire des célébrités du show-business, il dégageait cette aura particulière de pouvoir d’un homme habitué à diriger un pays.


      D’une voix posée et précise il exigea une table pour deux au calme.


      Tiffany attendit qu’ils soient installés à une extrémité de la terrasse, près d’une tonnelle croulant sous un luxuriant rosier grimpant qui garantirait la confidentialité de leur entretien, et que le serveur leur eut apporté leurs cafés. Surmontant sa nervosité, elle déclara sans ambages :


      — Je vais aller droit au but, monsieur Al-Shehri. Pourvu que vous consentiez à mes conditions, j’accepte de vous épouser contre rémunération.


      — Vous êtes déterminée. C’est bien. J’aime qu’une femme sache ce qu’elle veut.


      Elle scruta les yeux verts du cheikh pour savoir s’il se moquait d’elle. Elle n’y vit aucune trace d’amusement. En fait, son regard ne trahissait aucune émotion. Il l’étudiait attentivement, et cette intensité déclencha en Tiffany une vague de chaleur.


      — Et quelles sont ces conditions ? reprit-il.


      Cette fois, c’était bien une lueur amusée qui dansait dans le regard du cheikh. Était-ce une ébauche de sourire qui étirait ses lèvres sensuelles ? Elle retint un rire nerveux quand elle réalisa que personne ne lui avait sans doute jamais posé de conditions. Il devait être habitué à obtenir tout ce qu’il voulait. Eh bien, elle n’allait pas lui faciliter la tâche. Certes, elle avait besoin de cet argent, et vite. Mais elle avait sa dignité et allait également demander quelque chose pour elle-même. Après tout, même si dans leur cas il s’agissait d’un simulacre, le mariage n’était pas un acte anodin. Surtout si son futur époux était un inconnu.


      — Avant que nous abordions mes conditions, je veux savoir pourquoi vous avez besoin d’une mariée dans d’aussi brefs délais, et pourquoi vous m’avez choisie. Pourquoi pas une femme de votre pays ? En fait, j’ai l’impression que vous me cachez quelque chose, monsieur Al-Shehri.


      Ses questions ne semblaient pas le moins du monde le troubler. Elle en eut la confirmation quand il dit d’une voix posée :


      — Jafar. Je préfère que nous nous appelions par nos prénoms, ça paraît plus naturel pour des gens qui négocient leur contrat de mariage, ne trouvez-vous pas, Tiffany ?


      La façon dont il prononça son prénom, en appuyant sur chaque syllabe avec sa pointe d’accent exotique, lui fit battre le pouls à toute vitesse. Elle dut lutter pour parvenir à soutenir son regard, sans montrer ni crainte ni doute.


      — Absolument, Jafar.


      Le prénom du cheikh dans sa bouche lui parut étrangement familier. Pour achever d’afficher une assurance comparable à celle de son compagnon, elle se redressa légèrement dans son fauteuil. Elle serait sans doute parvenue à donner le change s’il n’avait pas répondu à son défi par un sourire. Ce changement d’expression inattendu illumina littéralement le séduisant visage du cheikh, au point que Tiffany s’empourpra aussitôt.


      *  *  *


      Une rougeur charmante monta aux joues de Tiffany. La femme d’affaires sûre d’elle s’effaça un instant pour révéler une jeune femme passionnée et émotive. Jafar devinait que c’était un aspect de sa personnalité qu’elle préférait garder secret, surtout vis-à-vis de lui. Mais elle n’avait pas à s’inquiéter : il n’avait pas l’intention de découvrir sa nature profonde, ni de creuser plus avant la question de la fascination qu’elle exerçait sur lui.


      — Que voulez-vous savoir exactement, Tiffany ?


      — Pourquoi devez-vous épouser une parfaite inconnue dans un délai aussi bref ?


      Il ne put pas s’empêcher d’admirer sa franchise, même si cela signifiait qu’il allait devoir lui confier des informations très personnelles, ce qu’il ne faisait jamais, encore moins avec une femme. Il rechignait en outre à mêler une inconnue aux affaires de son pays. Comprendrait-elle l’ampleur des enjeux ? Se montrerait-elle à la hauteur ?


      Il détourna la tête et fit mine de contempler le paysage verdoyant qui les entourait pour masquer l’émotion qui l’assaillait chaque fois qu’il évoquait le souvenir de l’accident tragique qui avait coûté la vie à son frère et à sa belle-sœur.


      — Je suis monté sur le trône de Shamsumara à la suite du décès accidentel de mon frère. Cet événement imprévu a laissé mon pays dans une situation vulnérable vis-à-vis du royaume voisin, Mirtiesa, dirigé d’une poigne de fer par mon cousin Simdan. Comme le faisait mon père, il règne par la terreur. Ce n’est pas ma conception du pouvoir, et je ne veux pas que mon peuple revive cette expérience. Or, c’est ce qu’il risque d’arriver. Simdan remet en cause ma légitimité en s’appuyant sur une vieille coutume de Shamsumara, qui veut que seul un homme marié et pourvu d’un héritier puisse régner.


      Il se retourna vers sa compagne et lut la confusion dans son regard.


      — Alors il vous faut une véritable épouse, qui vous donnera des héritiers. Cette femme devra être votre reine, n’est-ce pas ?


      La perspicacité que trahissait la remarque de Tiffany le prit au dépourvu. Il avait apparemment sous-estimé sa belle Anglaise. Ou, aveuglé par sa beauté, n’avait-il pas imaginé qu’elle puisse avoir un cerveau ? se demanda-t-il avec autodérision.


      — Effectivement, ma femme deviendra reine. En théorie, j’aurais besoin d’un héritier, mais ce ne sera pas le cas. Ma sœur attend son premier enfant. L’ordre de succession dans mon pays veut que son enfant devienne mon héritier jusqu’à ce j’ai à mon tour un enfant ; ce qui ne se produira pas.


      — Je suis perplexe. Pourquoi n’épousez-vous pas une femme qui vous donnera un héritier ?


      — Parce que je n’ai pas l’intention de lier mon sort à celui d’une femme, ni d’avoir des enfants. Mais si je reste célibataire, ma légitimité sera battue en brèche par mon cousin. Mirtiesa jouxte Shamsumara, et Simdan a des visées expansionnistes. Il rêve d’accaparer les richesses de mon royaume, notamment ses énormes réserves pétrolières. Lui-même vient d’avoir un enfant, et en tant que dirigeant marié avec un héritier, il peut prétendre à occuper mon trône. Si je me marie, il lui sera plus difficile de contester ma légitimité. Une fois que ma sœur aura accouché et que j’aurai désigné son enfant comme mon héritier, les revendications de mon cousin ne seront plus recevables.


      — Quand votre sœur doit-elle accoucher ?


      — Fin octobre.


      L’éventualité toujours possible que la grossesse de sa sœur se passe mal était une des raisons qui poussaient Jafar à se marier dès que possible. Il savait que Simdan préparait une offensive pour le déstabiliser. Si l’impensable se produisait, si sa sœur perdait le bébé, au moins Jafar serait marié, comme la tradition l’exigeait du cheikh de Shamsumara.


      Comme pour se donner le temps de soupeser ses paroles, Tiffany but une gorgée de café. Dans les yeux expressifs de la jeune femme, il lut le fond de sa pensée : trois mois, c’était long, et tout pouvait arriver. Sur ce point, elle éprouvait sans le savoir les mêmes craintes que le chef de cabinet de Jafar.


      — Pourquoi devez-vous absolument vous marier ? Ne pouvez-vous pas désigner dès maintenant le bébé de votre sœur comme votre héritier ?


      Elle reposa sa tasse de café sur la table et se redressa comme si leur conversation était terminée. Elle avait compris l’étendue de l’engagement qu’il lui demandait et cherchait visiblement une solution qui lui éviterait de l’épouser. Mais elle n’allait pas s’en tirer aussi facilement. Il avait besoin d’elle, et elle de lui. Il allait le lui rappeler.


      — Mon pays a besoin de stabilité. Pour cela, je dois écarter définitivement la menace que Simdan fait peser sur moi. Je dois être marié au lendemain de la fête de Shams, qui a lieu dans deux semaines. Et je dois rester marié pendant deux ans avant de pouvoir divorcer.


      — Deux ans ? s’exclama Tiffany.


      — Ne vous inquiétez pas. Vous ne devrez rester à Shamsumara en tant qu’épouse et reine que pendant trois mois, ou moins si l’enfant de ma sœur naît avant. Après, nous pourrons vivre séparés jusqu’au divorce, qui ne sera qu’une formalité. Bien sûr, vous serez avantageusement dédommagée.


      — Et à cause de mon métier et de ma situation financière, vous pensiez que je serais assez désespérée pour accepter cette proposition extravagante ?


      Il n’y avait aucune malveillance dans sa question, plutôt de l’amusement, mais l’attitude désinvolte de la jeune femme contraria Jafar. Il n’avait pas l’habitude de devoir argumenter sans fin avec une femme pour la plier à sa volonté.


      — En ce qui me concerne, je qualifierais la saisie imminente de la maison de votre sœur de situation désespérée, mais si vous n’êtes pas d’accord…


      Il laissa sa phrase en suspens. La menace voilée de son retrait de l’affaire resta comme suspendue dans l’air entre eux. Jafar avait l’impression de jouer son avenir sur un coup de poker.


      Un silence lourd s’installa. Peu à peu le regard de Tiffany, plongé dans le sien, se modifia, et la tension se mua en désir à l’état brut. Elle se ressaisit néanmoins avec une rapidité remarquable.


      — Le fait que vous en sachiez autant sur moi m’inquiète, monsieur Al-Shehri.


      — Je pensais que nous avions dépassé le stade du formalisme, Tiffany.


      Il avait délibérément ajouté son prénom d’une voix traînante et se délecta de l’éclair de colère qui traversa son sublime regard indigo. Il se pencha en avant et baissa la voix pour ajouter :


      — Après tout, nous sommes pratiquement fiancés.


      — Pas si vite ! Vous ne connaissez pas encore mes conditions.


      Se doutait-elle à quel point il la trouvait attirante quand elle le regardait ainsi, les prunelles enflammées ? Il adorait les défis et méprisait les gens sans personnalité qui approuvaient tout ce qu’il disait parce qu’il était le roi. Il avait enfin trouvé quelqu’un qui lui tenait tête. Les trois prochains mois de vie commune s’annonçaient moins ennuyeux que prévu.


      — Je vous écoute, dit-il.


      Sans cesser de soutenir son regard, elle se cala plus confortablement dans son fauteuil. Sous ses dehors policés, elle avait un tempérament fougueux qui faisait penser à un jeune cheval rétif. Mais pour avoir dressé nombre d’animaux sauvages – chevaux ou faucons –, Jafar savait comment canaliser cette énergie. Elle s’envolerait gracieusement à sa demande, puis reviendrait se reposer de son plein gré sur son poing.


      Quand il réalisa le cours qu’avaient pris ses pensées, il fut sidéré. Désirait-il vraiment qu’une femme ait envie de revenir vers lui ? Cette idée ne lui était jamais passée par la tête, alors pourquoi maintenant ? Parce que Tiffany allait être sa femme ? Mais ce mariage n’aurait aucune réalité ! Aux yeux du monde, elle tiendrait ce rôle, mais pour lui elle n’était qu’une mercenaire qu’il allait engager pour une période déterminée.


      — Pour commencer, je veux un acompte. Aujourd’hui.


      La voix sèche, très professionnelle, de Tiffany le ramena à la réalité. Elle s’interrompit comme si elle s’attendait à une objection de sa part, mais il ne broncha pas.


      — Je veux deux cent cinquante mille livres sur mon compte avant la fin de la journée, poursuivit-elle. Et un deuxième paiement le jour de notre mariage.


      C’était tout ? Il avait eu l’intention de lui offrir bien davantage…


      — Considérez que c’est fait, dit-il. D’autres conditions ?


      *  *  *


      Tiffany dévisagea l’homme assis en face d’elle. Il était beau comme un dieu… Son port altier lui conférait vraiment l’air d’un roi. Elle était encore abasourdie de la rapidité avec laquelle il avait accepté de lui verser la somme d’argent considérable qu’elle exigeait. Le montant ne l’avait même pas fait ciller. Il était sans doute habitué à acheter ce dont il avait besoin sans se soucier du prix.


      La situation lui paraissait irréelle. Elle avait encore du mal à réaliser que, en acceptant de tenir le rôle d’épouse officielle de Jafar Al-Shehri, elle avait résolu tous les problèmes de Bethany. C’était presque trop beau pour être vrai…


      — Je veux pouvoir continuer à travailler une fois que je serai mariée, dit-elle.


      — Vous avez d’autres contrats comme celui d’hier ?


      En réalité, elle n’avait pris aucun engagement pour les six mois à venir, car les grandes vacances de Kelly allaient commencer, et Tiffany comptait s’occuper de sa nièce avant que celle-ci entre à l’école primaire en septembre, pour autoriser sa sœur à souffler un peu. Mais ce marché lui permettrait d’écarter tous les nuages qui pesaient sur l’avenir de sa nièce adorée, et elle n’allait pas laisser passer cette opportunité.


      — Mon prochain mariage est prévu début septembre, dit-elle. Je vais devoir rencontrer la future mariée d’ici là.


      — Ça ne sera malheureusement pas possible, car notre contrat spécifiera que vous devrez rester à Shamsumara durant les trois premiers mois, à moins que je vous accompagne dans vos déplacements.


      — Dans ce cas, vous m’accompagnerez.


      — C’est hors de question.


      Elle repoussa sa chaise et se leva lentement avec toute la dignité que réclamaient les circonstances.


      — Alors nous ne pourrons pas faire affaire, monsieur Al-Shehri.


      — Je ne crois pas une seconde que vous refuserez ma proposition.


      Tiffany se figea. De toute évidence, il avait compris qu’elle bluffait. Quoi d’étonnant ? Il savait qu’il était son dernier recours.


      — Bien que j’admire votre conscience professionnelle, je me vois obligé d’insister sur la nécessité de votre présence à Shamsumara durant les trois mois à venir. Pour que notre mariage atteigne son objectif, tout le monde, et surtout mon cousin, doit penser qu’il est réel. Vous pourrez continuer à travailler, mais je préférerais que vous régliez vos affaires sans bouger de Shamsumara. De combien d’autres mariages devez-vous vous occuper ?


      L’impatience qui perçait dans la voix du cheikh attisa sa colère. Elle détestait l’idée d’être assignée à résidence, même si c’était pour une courte période.


      — J’ai plusieurs projets, mais ce sera après les trois mois de notre contrat. Cela ne vous concernera donc plus.


      Son ton péremptoire lui fit hausser les sourcils, mais quand il esquissa une de ses ébauches de sourire terriblement sexy, elle se troubla. Elle réussit à masquer son embarras, tout en étant consciente qu’elle ne lui opposait que des arguments pour la forme. Déjà, elle envisageait de demander à Bethany de la remplacer pour ces rendez-vous auprès de sa future mariée de septembre.


      — S’il ne s’agit que d’une seule cliente, je peux accepter que vous vous en occupiez.


      Elle surprit une lueur malicieuse dans les prunelles vertes du cheikh. Était-il en train de flirter ? Ce n’était pas le moment de répondre à cette question. Elle avait absolument besoin de la somme astronomique qu’il était prêt à lui verser. Non seulement cet argent l’aiderait à sortir sa sœur du besoin, mais il lui en resterait assez pour renflouer sa trésorerie. Et après tout, trois mois, ce n’était pas si long.


      — Dans ce cas, monsieur Al-Shehri, affaire conclue !


      Elle tendit la main pour sceller le marché. Il se leva à son tour. À sa grande surprise, il lui prit la main et la porta à ses lèvres. Il déposa un baiser sur ses doigts, le regard rivé au sien.


      Ce baiser lui fit l’effet d’une légère décharge électrique qui se propagea le long de son bras. Son cœur battait à tout rompre, et elle eut l’impression de rajeunir de dix ans. Une vague de timidité adolescente l’envahit, et elle baissa les yeux pour échapper au regard intense du cheikh.


      — J’enverrai une voiture vous chercher vendredi prochain.


      La voix de Jafar n’était soudain qu’un murmure rauque. Était-il aussi troublé qu’elle par ce bref contact entre eux ? Non, impossible… Elle était bien trop insignifiante pour un play-boy notoire comme lui.


      — Est-ce assez pour régler vos affaires avant de partir ? ajouta-t-il.


      Ce délai était suffisant pour bloquer la saisie de la maison de Bethany, c’était tout ce qui comptait aux yeux de Tiffany.


      — C’est parfait, répondit-elle.


      Tiffany ne pouvait empêcher tout son être de palpiter maintenant qu’elle avait accepté la proposition de Jafar. C’était ridicule ! Il ne s’agissait pas d’une véritable demande en mariage.


      — Bien. Voilà qui est réglé. Vous m’accompagnerez à Paris, où notre amour s’étalera au grand jour et où nous annoncerons notre intention de nous marier.


      — J’ai cru comprendre que les mariages arrangés étaient acceptés dans votre pays. Pourquoi devons-nous faire semblant d’être amoureux ?


      — Parce que je ne veux pas donner à mon cousin l’occasion de mettre en doute la réalité de ce mariage. Nous allons jouer les amoureux transis à Paris pendant une semaine. Je vous dirai tout ce que vous aurez besoin de savoir pour tenir votre rôle. Ensuite, vous m’accompagnerez à Shamsumara, juste à temps pour les festivités de Shams, et pour nous marier.
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      Tiffany, debout devant la fenêtre du salon, guettait la voiture qui devait venir la chercher. En prévision de sa longue absence, elle avait mis de l’ordre dans ses affaires. Elle était désormais prête à se consacrer pleinement au rôle pour lequel Jafar Al-Shehri l’avait engagée.


      Quand une luxueuse berline noire ralentit devant la maison de sa sœur, elle fut contente que Bethany ait dû sortir pour accompagner Kelly à l’école : elle aurait sans doute tenté une dernière fois de la dissuader.


      Tiffany saisit la poignée de sa valise et jeta un dernier coup d’œil sur le salon. Les jouets de Kelly étaient éparpillés dans toute la pièce, le livre que lisait Bethany était ouvert sur la table basse. Son cœur se serra. Elle ne serait pas là pour entendre sa sœur lui parler du roman une fois qu’elle l’aurait terminé. Ou pour voir sa nièce jouer avec ses poupées. Pendant que la vie ici suivrait son cours, Tiffany serait dans un pays lointain, mariée à un quasi-inconnu.


      Les doutes qui l’assaillirent quelques instants se dissipèrent rapidement. Elle ne partait pas pour toujours. Trois mois seulement. Et c’était pour Bethany et Kelly. Une telle occasion ne se représenterait pas.


      Confortée dans sa résolution, elle quitta la maison pour se diriger vers la voiture noire, dont les vitres teintées l’empêchaient de voir à l’intérieur. La portière du conducteur s’ouvrit, et Jafar apparut. Quand elle croisa le regard de son futur mari, sublime dans son élégant costume sombre, la détermination de Tiffany vacilla. La perspective de vivre trois mois avec un homme qui avait un tel effet sur elle lui parut soudain une épreuve au-dessus de ses forces.


      — Je ne pensais pas que vous viendriez me chercher vous-même, dit-elle après qu’ils se furent salués.


      — Je compte mettre à profit le trajet jusqu’à l’aéroport. Nous avons encore quelques détails à régler et une fois arrivés à Paris nous serons trop occupés à donner au monde le spectacle de notre folle romance.


      Ce bref échange de paroles permit à Tiffany de se ressaisir ; quand Jafar lui prit sa valise des mains, elle affichait le même détachement que lui.


      — Ça tombe bien, je me demandais justement comment nous allions nous y prendre, dit-elle.


      En guise de réponse, Jafar ouvrit la portière du passager et l’invita à monter dans la voiture. Elle avait oublié qu’il était si grand, et sa présence si proche faillit lui faire perdre sa contenance. En passant devant lui, le parfum épicé de son après-rasage fit jaillir dans son esprit la vision de dunes balayées par le vent sous un soleil écrasant. Elle se retint de fermer les yeux pour savourer cette image langoureuse. Heureusement, avant qu’elle se ridiculise complètement, il s’écarta, puis contourna la voiture pour prendre place derrière le volant.


      — Vous allez bientôt découvrir que quand j’entreprends quelque chose, je le fais bien, déclara-t-il en faisant démarrer la voiture. Vous faire passer pour ma femme ne fera pas exception à la règle. Pour commencer, nous allons nous tutoyer, comme le feraient des amoureux.


      Tiffany avait déjà du mal à ne pas se laisser impressionner par la sensation d’opulence qui régnait à l’intérieur de la voiture luxueuse ; l’intimité qu’évoquait le tutoiement acheva de la dérouter. Pourtant, elle devait reconnaître que Jafar avait raison. Tandis qu’ils roulaient en direction de l’aéroport, traversant les paysages champêtres où elle avait grandi, elle ne pouvait s’empêcher de penser aux autres moyens qu’il allait employer pour rendre crédible la fable de leur romance. Quand une musique douce s’éleva dans l’habitacle, elle se détendit. Peu à peu, elle parvint à se faire à l’idée absurde qu’elle allait épouser cet homme qui avait éveillé en elle l’envie – longtemps étouffée – d’être désirée, voire aimée ; et qu’une fois que le contrat qui les liait aurait expiré, ils repartiraient chacun de leur côté.


      *  *  *


      La réalité rattrapa Tiffany quelques heures plus tard, quand elle entra avec Jafar dans la suite qu’il avait réservée dans un prestigieux palace parisien. L’immense salon était envahi de portants chargés de robes, de chaussures et de sacs à main. Elle avait l’impression qu’un coup de baguette magique l’avait transformée en Cendrillon. Elle était cependant déterminée à ne pas laisser transparaître un émerveillement bien peu professionnel.


      — Je commence à comprendre ce que tu voulais dire ce matin, dit-elle d’une voix blasée. Tu as l’intention de m’équiper de pied en cap.


      — Tu dois être convaincante dans ton rôle. Ces accessoires t’y aideront.


      À mots couverts, lui signifiait-il qu’elle n’était pas du tout le genre de femme sophistiquée qu’il fréquentait d’habitude ? Pour une raison qu’elle ne s’expliquait pas, l’opinion que Jafar avait d’elle lui importait. Soudain, elle ressentit cette profusion de vêtements luxueux comme un affront.


      — Si je corresponds si peu à tes critères, pourquoi as-tu fait appel à moi ? demanda-t-elle d’un ton sec.


      Il fronça les sourcils, visiblement surpris par sa réaction.


      — Qu’est-ce que tu racontes ? Tu corresponds parfaitement à ce dont j’ai besoin, c’est-à-dire une épouse pour quelques mois. Et toi, tu as besoin d’argent. Notre arrangement te convient autant qu’à moi, dit-il d’un ton légèrement agacé.


      — À t’entendre, cela paraît tellement impersonnel…


      — À quoi riment ces soudaines récriminations ? Tu n’es pas en train de tomber amoureuse de moi, j’espère ?


      Il avança vers elle. Tiffany s’obligea à garder le regard rivé au sien, en ignorant le frémissement sensuel qui la traversa comme s’il l’avait caressée.


      — Certainement pas ! rétorqua-t-elle en levant le menton, bravache. En ce qui me concerne, c’est un contrat comme un autre.


      — Bien. Je vais te faire la cour, comme un amoureux transi, et je ne voudrais pas que tu te fasses des idées.


      Les images que ses paroles avaient fait naître dans son esprit la troublèrent, mais elle n’aurait su dire si c’était dû à l’appréhension ou à l’impatience.


      — Tu n’as pas à t’inquiéter, Jafar. Tu n’es pas mon genre.


      *  *  *


      La véhémence passionnée des protestations de Tiffany eut l’effet inverse de celui qu’elle avait sans doute recherché. Ce fut comme si elle le mettait au défi de la séduire. Et en cet instant précis, Jafar ne pensait qu’à ça. Il aurait voulu qu’elle soit nue, qu’elle ondule sous lui, emportée par l’extase, qu’elle le supplie de la faire jouir encore et encore.


      Un coup frappé à la porte de la suite l’arracha à son délire érotique. Avait-il perdu la tête ? Il n’était pas censé éprouver un désir aussi violent pour cette femme qu’il avait recrutée pour être son épouse – sur le papier – pendant trois mois. S’il lui faisait l’amour avant ou après la cérémonie, la nature de leur contrat serait totalement altérée. Sans parler des autres problèmes qui résulteraient inévitablement d’un tel moment d’égarement.


      Au prix d’un effort de volonté, il chassa les images lascives de Tiffany. Aucune femme n’avait jamais eu le pouvoir de le détourner de ses objectifs, surtout quand cet objectif était la consolidation de son trône. Mais ce besoin primitif de faire de Tiffany sa femme dans tous les sens du terme l’intriguait.


      Il n’avait toutefois pas le temps de réfléchir aux réactions étranges qu’elle suscitait en lui. Il devait d’abord accueillir la personne qui l’aiderait à transformer Tiffany en future reine de Shamsumara.


      — Je te présente Mme Rousseau, annonça-t-il. C’est son atelier qui fournira ta garde-robe. Et c’est elle qui réalisera ta robe de mariée.


      Il fut ravi de voir l’expression ébahie de Tiffany quand la célèbre couturière parisienne fit son entrée dans leur suite. Elle se remit cependant rapidement de sa surprise et adressa un sourire radieux à la dame d’un certain âge.


      — Je suis très honorée, madame, dit-elle en français.


      Jafar ne put retenir un sentiment de fierté quand il vit l’aisance avec laquelle celle qu’il avait choisie comme épouse avait conquis la célèbre couturière. Tiffany Chapelle possédait de toute évidence des qualités qu’il n’avait pas soupçonnées au premier abord.


      — Vous serez une mariée magnifique, déclara Mme Rousseau, visiblement ravie de pouvoir s’entretenir avec sa cliente dans sa langue. Et une reine merveilleuse pour Sa Majesté.


      Tiffany se contenta de répondre aux compliments avec le sourire digne d’une reine, consciente de sa valeur et de sa beauté. Elle respirait la confiance en elle, et Jafar fut rassuré quant à sa capacité à endosser le rôle qu’il lui avait confié.


      — Alors comme ça, vous avez réussi à garder votre relation secrète pendant plusieurs mois…, reprit Mme Rousseau avec un sourire attendri. C’était très intelligent de votre part.


      La couturière, notoirement fleur bleue, avait donc cru l’histoire qu’il lui avait racontée. Mais elle n’insista pas, car sa discrétion était tout aussi légendaire. D’un geste théâtral, elle invita Tiffany à se tourner. La jeune femme obtempéra, mais ce faisant le regard de Jafar croisa le sien, et la lueur faussement excédée qu’il y surprit était tellement sexy qu’il dut lutter contre l’impulsion qui le démangeait de faire sortir la couturière pour pouvoir embrasser Tiffany jusqu’à ce qu’elle le supplie de lui faire l’amour.


      Bon sang, que lui arrivait-il ? Il s’assit dans un fauteuil, tandis que Mme Rousseau faisait essayer à Tiffany la première robe – simple et élégante, idéale pour Paris. Avec sa silhouette, n’importe quel vêtement avait une allure folle sur Tiffany.


      Elle revêtit ensuite une robe noire, qui malgré sa coupe ample était incroyablement sexy. Une pochette noire et des lunettes de soleil complétaient le look, qui mettait en valeur son teint de porcelaine.


      — Celle-ci aussi est parfaite, déclara Mme Rousseau.


      — Je suis d’accord, dit-il.


      Jafar parvint à garder son self-control pendant que Tiffany défilait devant lui dans plusieurs tenues différentes. Il en rejeta certaines, mais la plupart d’entre elles étaient parfaites pour sa future épouse.


      — Il reste la dernière, déclara Mme Rousseau. La robe de soirée pour le gala de charité.


      — Un gala de charité ? demanda Tiffany en se tournant vers lui.


      — Nous sommes invités au dîner annuel de la Fondation mondiale pour l’eau.


      Il s’en voulut de ne pas l’avoir prévenue plus tôt quand il décela une pointe de panique dans les grands yeux bleus de sa future épouse – même s’il ne comprenait pas ce qu’elle pouvait bien redouter. Elle avait pourtant fréquenté des gens riches et célèbres au cours des mariages qu’elle avait organisés. Il avait pu se rendre compte par lui-même qu’elle était parfaitement à l’aise en société. Peut-être était-ce l’idée d’apparaître en public à côté de lui en tant que fiancée qui l’inquiétait…


      Elle suivit la couturière dans la pièce voisine. Bientôt, les exclamations ravies de Mme Rousseau fusèrent. L’enthousiasme bruyant de cette dernière ne l’avait cependant pas préparé au choc qu’il reçut quand Tiffany revint dans le salon.


      La tête haute, les cheveux rassemblés en un chignon qui dégageait son cou, elle était impériale. Sa peau pâle faisait ressortir la magnificence de la dentelle noire sertie de cristaux noirs, mais c’était la fente qui dévoilait sa jambe jusqu’à mi-cuisse qui aimantait le regard de Jafar. Une jambe blanche au galbe parfait. Tiffany le toisait, acceptant l’hommage de son regard admiratif comme si elle était née princesse et destinée à devenir reine. En cet instant, elle représentait l’image qu’il se faisait de l’épouse idéale : désirable, élégante et sûre d’elle-même.


      De nouveau, il écarta les pensées incongrues qui ne cessaient de l’importuner. De peur que son regard trahisse le désir vibrant que Tiffany avait éveillé, il jugea plus prudent de s’adresser à Mme Rousseau :


      — Elle est parfaite.


      *  *  *


      Après avoir passé des heures entre les mains expertes d’un coiffeur, d’une manucure et d’une maquilleuse, Tiffany enfila l’une des robes du soir que Jafar avait choisies pour elle. Ils devaient dîner ensemble dans un restaurant étoilé à la mode. L’étoffe verte de la robe était incroyablement douce contre sa peau. Elle ne pouvait s’empêcher d’admirer sa coupe parfaite, même si elle renforçait son impression d’être une femme qu’on pouvait acheter.


      Or, c’était bel et bien ce qu’elle était. Elle était la femme que le richissime cheikh Jafar Al-Shehri avait achetée.


      Elle se remémora l’expression de son futur mari alors qu’elle se tenait devant lui, au cours de l’après-midi, et qu’elle guettait son approbation. Son regard froid et détaché n’avait fait qu’exacerber l’anxiété de Tiffany. Alors qu’il s’était simplement assuré que les vêtements qu’il avait commandés lui conféraient l’allure qu’il était en droit d’attendre de la femme qu’il allait présenter au monde comme sa future épouse.


      Elle baissa les yeux vers sa main gauche, où un diamant énorme scintillait à son annulaire. Désinvolte, Jafar lui avait offert cette bague après le départ de Mme Rousseau, comme s’il avait complètement oublié qu’il avait l’écrin dans sa poche. La pierre rose était si inhabituelle que Tiffany avait été estomaquée par la splendeur du bijou.


      — Tu es superbe.


      La voix de Jafar la ramena à l’instant présent.


      Elle aurait voulu lui retourner le compliment. Son costume sombre épousait merveilleusement sa silhouette athlétique. Sa musculature ne pouvait être que le résultat d’une activité sportive régulière. Mais quand il fut devant elle, les mots moururent sur ses lèvres.


      — Ce vert fait ressortir la couleur de tes cheveux de façon spectaculaire, ajouta-t-il.


      Elle retint son souffle quand il prit une mèche de sa chevelure, qui retombait librement sur ses épaules, entre le pouce et l’index, tout en plongeant son regard vibrant dans le sien. Comme chaque fois qu’il était tout près d’elle, Tiffany se demanda quel était ce pouvoir mystérieux qu’il avait sur elle. Chaque parcelle de son corps frémissait d’impatience, avide de sentir ses caresses.


      La voix de la sagesse lui ordonnait de s’éloigner, mais ses jambes refusaient de lui obéir. Pourquoi, face à cet homme, se conduisait-elle de façon aussi irrationnelle ? Cela ne lui ressemblait pas de flirter ; mais flirtait-elle avec Jafar ? Instinctivement, elle savait que ce qui se passait entre eux était bien plus puissant, plus primitif qu’un simple flirt, et cette pensée l’effrayait autant qu’elle l’excitait.


      — Mme Rousseau est une créatrice extraordinaire, dit-elle pour donner un tour plus neutre à la conversation.


      — Je fais toujours appel à elle quand je viens à Paris.


      — Vraiment ?


      La pensée qu’elle n’était pas la première femme qu’il s’était amusé à habiller selon ses goûts de luxe la blessa. Elle eut soudain envie de lui faire une scène, de trépigner, puis de le planter là. Mais le souvenir de l’expression à la fois choquée et soulagée de Bethany quand elle lui avait annoncé qu’elle avait trouvé le moyen de les tirer définitivement du pétrin la ramena à la raison. Elle devait mettre de côté sa jalousie déplacée et se concentrer sur le rôle pour lequel elle avait été engagée. Celui d’une fiancée digne d’un homme tel que Jafar Al-Shehri.


      Toutefois, elle avait du mal à garder la tête froide quand il était si près d’elle, les yeux rivés aux siens. Elle crut qu’il allait l’embrasser. Malgré elle, ses lèvres s’entrouvrirent. Elle voulait qu’il l’embrasse ! Ça ne faisait pas partie de leur marché, mais en cet instant précis leur marché lui était complètement égal. Elle n’avait qu’une envie : sentir les lèvres de cet homme sur les siennes, la chaleur de son souffle contre sa bouche, et, plus que tout, répondre à son baiser et l’embrasser comme jamais elle n’avait embrassé aucun homme avant lui.


      *  *  *


      Jafar était conscient qu’il avait été à deux doigts de commettre une folie. La situation s’annonçait plus compliquée que prévu : ils n’avaient pas encore quitté la suite et, déjà, il mourait d’envie d’entraîner Tiffany dans son lit. Jamais aucune femme n’avait eu un tel effet sur lui, pas même son amour de jeunesse, Niesha. Mais contrairement à Tiffany, cette dernière n’avait jamais incarné le fruit défendu. Non, elle était plutôt un fruit empoisonné par l’ambition et la cupidité, défauts qu’elle lui avait heureusement dévoilés à temps pour l’empêcher de commettre l’erreur de l’épouser.


      Il accueillit avec reconnaissance la colère familière qui montait en lui quand il repensait à la trahison de Niesha, qui avait préféré épouser son cousin ; cette colère le détourna un instant du désir de plus en plus puissant qu’il éprouvait pour Tiffany.


      — Allons-y, réussit-il à dire d’une voix neutre.


      — Je pense que c’est mieux, en effet.


      Il ne fut pas dupe du ton dédaigneux de sa compagne. Ce qui avait failli arriver l’avait troublée elle aussi, à en juger par la rougeur de ses joues. Il ne put s’empêcher de se demander si elle aurait voulu qu’il l’embrasse. Voire davantage. Il préféra cependant ne pas s’engager sur ce terrain glissant. Avait-il oublié pourquoi Tiffany Chapelle était ici ? C’était uniquement parce qu’il l’avait recrutée. L’argent était sa principale motivation, tout comme Niesha. Toutes les femmes qu’il fréquentait se ressemblaient-elles donc ?


      Cette question le hanta tout au long du dîner, lui faisant presque oublier le spectacle magnifique de la tour Eiffel illuminée qu’offraient les baies vitrées du restaurant. Il avait espéré que son envie d’embrasser Tiffany passerait, mais ce ne fut pas le cas. Dans un sursaut de lucidité, il se rappela enfin qu’ils n’étaient pas là pour s’amuser. Il était grand temps de passer aux choses sérieuses et de planifier la suite des événements.


      — À notre arrivée à Shamsumara, il y aura une grande fête. Elle a lieu tous les ans, mais sera plus fastueuse encore cette année, pour célébrer ta venue.


      — Pourquoi ?


      Que s’était-elle imaginé ? Que son arrivée se ferait dans la plus grande discrétion ? Que son peuple n’était pas impatient de la voir ?


      — Tu es ma future épouse, Tiffany, et mon royaume est en proie à une certaine agitation politique depuis le décès de mon frère. Ton arrivée provoquera de la curiosité. Et du soulagement.


      — Ne sont-ils pas déçus que tu épouses une étrangère ?


      Le doute qu’il perçut dans sa voix avait quelque chose de touchant.


      — Ce qui leur importe, c’est que je t’ai choisie. Et que tu vas être leur reine.


      — Et qu’attend-on d’une reine ?


      — Nous devrons faire quelques apparitions publiques ensemble pendant les trois mois où tu resteras à Shamsumara. Mais je ne te demanderai rien d’autre que d’être présente à mes côtés et de montrer de l’intérêt pour mon royaume et pour ses habitants.


      — Concrètement, comment vais-je occuper mes journées le reste du temps ?


      Il fut heureux de constater qu’elle était décidée à jouer le jeu, à faire en sorte que leur mariage apparaisse comme réel aux yeux du monde.


      — Mon chef de cabinet m’a informé que les gens placent beaucoup d’espoir en toi. Tu pourrais t’appuyer là-dessus pour développer un projet qui te tient à cœur.


      Abdul était la seule personne qui connaissait la véritable nature de leur relation.


      Tandis que Tiffany réfléchissait, ses lèvres formèrent une moue très séduisante. Mais son expression était tellement innocente qu’elle ne se doutait sans doute pas de l’effet qu’elle avait sur sa libido.


      — Eh bien… J’aimerais aider les femmes qui, pour une raison ou une autre, sont obligées d’élever leurs enfants seules.


      Le fait qu’elle n’ait pas cherché longtemps en disait long sur sa générosité. Jafar se demandait s’il ne s’était pas trompé quand il l’avait jugée purement vénale. Quand il avait eu la même discussion avec Niesha, du temps où il était encore persuadé qu’ils allaient se marier, cette dernière n’avait su que répondre. Ce silence révélateur aurait dû l’alerter à l’époque, lui faire comprendre que Niesha n’avait pas l’étoffe d’une princesse – et encore moins d’une reine.


      — C’est une cause très louable.


      C’était la situation critique de sa sœur qui avait inspiré à Tiffany ce projet, mais cela dénotait une fois de plus son altruisme. N’était-ce pas avant tout pour sa sœur et sa nièce qu’elle avait accepté sa proposition ?


      — Je demanderai à Abdul, mon chef de cabinet, de préparer le terrain pour toi. Ainsi, tu pourras prendre la relève dès que la lune de miel sera terminée.


      — J’ignorais que nous aurions une lune de miel.


      Elle déglutit péniblement, et ce mouvement attira le regard de Jafar sur sa gorge. De nouveau, il joua avec l’idée de l’embrasser, de mordiller la peau satinée de son cou. Mais il écarta rapidement cette tentation pour se focaliser sur la conversation.


      — La tradition de mon pays veut que les jeunes mariés passent seuls les sept jours qui suivent la fête du mariage, coupés du reste du monde.


      — Sept jours ! s’exclama Tiffany, assez fort pour que plusieurs têtes se tournent vers leur table.


      — Oui. Après cette période, il y aura une autre fête, au cours de laquelle nous recevrons nos cadeaux de mariage.


      La nervosité de Tiffany était palpable. Jafar se demanda pourquoi elle semblait tant redouter de se retrouver seule avec lui. Avait-il mal interprété les émotions de la jeune femme ? N’était-ce pas du désir qu’il avait lu à plusieurs reprises dans son regard ?


      — Ça me semble terriblement long, dit-elle. Devons-nous vraiment nous plier à toutes ces traditions ?


      — Cette tradition prend sa source dans la nécessité de produire un héritier. J’ai bien peur que nous ne puissions pas y échapper si nous voulons éviter de faire naître des soupçons.


      — Si je comprends bien, nous allons passer sept jours enfermés, à devoir prétendre que nous sommes amants. Comment allons-nous nous y prendre ?


      Si elle éprouvait ne serait-ce qu’une once du désir que lui-même éprouvait, ce ne serait pas difficile. Comment pouvait-elle nier l’incroyable tension sexuelle qui existait entre eux ? Il était cependant hors de question que leur mariage soit consommé, sachant qu’il aboutirait à un divorce. Ce serait aller à l’encontre de son sens de l’honneur, et de toutes les traditions dont le cheikh de Shamsumara était le garant.


      Le marché qu’il avait conclu avec Tiffany lui posait déjà un sérieux cas de conscience, mais c’était le seul moyen qu’il avait trouvé pour écarter définitivement Simdan de son trône.


      De plus, ce marché lui permettait de se marier sans s’impliquer émotionnellement. Tiffany et lui seraient liés pendant deux ans, puis chacun reprendrait le cours de son existence, sans que personne souffre ou soit déçu.


      — Les appartements privés du palais sont vastes. Tu auras plusieurs pièces rien que pour toi.


      — Comment expliqueras-tu mon départ à ton peuple, à tes ministres ?


      — Je dirai que tu étais malheureuse parce que tu n’arrivais pas à t’habituer à ton nouvel environnement. Que tu avais le mal du pays. Ce sera une simple formalité.


      — Bien. Je n’ai pas envie que la fin de ce mariage crée des complications.


      — Dans ce cas, nous sommes d’accord.
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      Le séjour à Paris touchait à sa fin, et Tiffany avait réussi à éviter de se retrouver seule avec Jafar. Cela avait été d’autant plus facile que le cheikh semblait avoir eu la même idée et que leur suite était immense. Chaque fois qu’ils avaient été ensemble, c’était en public.


      Elle ne pouvait cependant pas se vanter d’avoir pour autant chassé Jafar de son esprit, car chaque nuit il avait hanté ses rêves. Elle avait beau lutter, l’image de Jafar dans le désert, l’étoffe blanche de sa tenue traditionnelle flottant dans le vent tiède, était devenue l’objet de tous ses fantasmes.


      Ce n’était pourtant pas l’attitude distante de son fiancé qui alimentait son imagination. Comment pouvait-elle être attirée par un homme aussi insensible ? Un égoïste qui envisageait sans vergogne d’utiliser sa sœur et le futur enfant de cette dernière pour asseoir son pouvoir. À la lumière du jour, le cheikh qui habitait ses rêves incarnait tout ce qu’elle détestait chez un homme, malgré son emballage très sexy. Et c’était justement cet emballage qui l’inquiétait le plus. Elle se sentait démunie face au charme puissant du cheikh de Shamsumara.


      Refusant de céder au découragement, elle s’approcha de la baie vitrée de sa chambre, qui offrait une vue ­imprenable sur Paris. Elle avait toujours rêvé de visiter cette ville, mais si quelqu’un lui avait dit qu’elle y séjournerait avec un cheikh qui la rémunérerait grassement pour qu’elle tienne le rôle d’épouse à ses côtés pendant trois mois, elle lui aurait ri au nez. Et pourtant, elle était bel et bien là, un diamant rose gros comme un bouchon de carafe au doigt, vêtue d’une sublime robe haute couture en dentelle noire…


      — La ville est magnifique le soir, n’est-ce pas ?


      Elle se tourna en direction de la voix grave qui s’était élevée derrière elle pour découvrir l’homme qui ­occupait ses pensées. Comme d’habitude, il était vêtu avec une élégance raffinée – costume sombre et chemise lavande –, mais ce soir l’aura de pouvoir qui émanait de sa personne lui donnait l’air encore plus grand. Tiffany mit sa perception étrange de la réalité sur le compte de la nervosité.


      — Oui, acquiesça-t-elle. Dommage qu’il faille partir, j’aurais tellement voulu monter sur la tour Eiffel.


      Elle s’attendit qu’il balaye sa remarque d’un commentaire sarcastique, comme il l’avait fait à plusieurs reprises au cours de la semaine écoulée. Au point qu’elle se demandait comment elle allait tenir une semaine entière enfermée en tête à tête avec lui dans son palais après le mariage. Mais la réponse de Jafar la prit au dépourvu :


      — Si ça peut te consoler, moi non plus je n’ai pas envie de partir.


      Surprise, elle scruta son visage séduisant. Les yeux verts du cheikh étaient empreints d’une émotion indéchiffrable.


      — Je sais que cette semaine n’a pas été de tout repos, poursuivit-il. Mais tu m’as prouvé que tu seras à la hauteur dans ton rôle de reine. Cela dit, si tu veux revenir sur ta décision, c’est le moment ou jamais.


      Tiffany oublia la vue, la splendeur de la Ville lumière pour relever le défi qu’il venait à n’en pas douter de lui lancer.


      — Je n’ai pas l’intention de reculer, dit-elle. Quoi que tu puisses penser de moi, Jafar, je tiens mes engagements.


      — C’était tout ce que j’avais besoin de savoir, dit-il d’une voix apaisante, comme si elle était un animal rétif qu’il voulait calmer. Parce que demain nous serons à Shamsumara, et ce sera trop tard.


      Sur ces paroles, il s’avança vers elle, et soudain l’air tiède de la nuit parisienne fut chargé de la même tension que lors du premier soir dans la capitale française, ce soir où elle avait cru qu’il allait l’embrasser. La voix de Jafar avait la même douceur veloutée, et elle se sentait de nouveau bercée par un sentiment trompeur de sécurité, prête à baisser la garde ne serait-ce que pour un bref instant. Mais elle se ressaisit avant de se laisser entraîner par son imagination.


      Elle s’éloigna de la baie vitrée et de la vue qui incitait au romantisme.


      — Ne sommes-nous pas attendus ?


      — Si, en effet, répondit-il d’un ton sec.


      Il était redevenu l’homme distant à côté duquel elle venait de passer la semaine. L’homme parfaitement maître de ses sentiments, si tant est qu’il en éprouve. Mais alors, qui était l’homme qu’elle venait brièvement d’entrevoir ? Lequel des deux était le véritable Jafar ?


      — Alors, allons-y, dit-elle. J’ai hâte d’en finir. Tu as sans doute l’habitude d’être scruté par la presse, mais pas moi.


      *  *  *


      Jafar n’avait jamais vu autant de photographes jouer des coudes pour avoir la meilleure place. Apparemment, l’appréhension de Tiffany était fondée. La limousine s’arrêta devant l’entrée du grand hôtel où avait lieu le dîner de charité de la Fondation mondiale de l’eau. Jafar participait à ce dîner presque chaque année, mais l’annonce de ses fiançailles s’était répandue comme une traînée de poudre, et la presse était apparemment avide de connaître l’heureuse élue.


      Il s’en voulut de n’avoir pas anticipé ce déferlement. Sa réputation de play-boy, associée à sa fortune et aux spéculations sur l’avenir de Shamsumara avaient fait naître un intérêt pour tout ce qui le concernait. Et cet intérêt, qui dépassait les frontières de son pays, avait encore décuplé après l’annonce de ses fiançailles avec une Anglaise.


      Jafar sentit Tiffany se crisper quand ils sortirent de la voiture et qu’ils firent face à la horde de photographes. Instinctivement, il prit la main de la jeune femme dans la sienne pour la rassurer. Toucher cette main petite et fine l’émut, mais il se ressaisit et se pencha vers elle pour murmurer à son oreille :


      — Contente-toi d’être toi-même.


      Les effluves de bergamote et de bois de rose qui chatouillèrent ses narines lui rappelèrent son pays. Était-ce le parfum qu’elle portait habituellement, ou en avait-elle changé pour une fragrance qui le ferait réagir ? Essayait-elle de le séduire ? Quoi qu’il en soit, il avait apparemment réussi à lui redonner confiance en elle, car elle releva le menton avec grâce et adressa un magnifique sourire aux photographes. De nouveau, il songea qu’elle était parfaite dans son rôle.


      — Mademoiselle Chapelle ! Avez-vous choisi votre demoiselle d’honneur ? lança un des journalistes.


      — Vous le saurez très bientôt, messieurs, intervint Jafar.


      Sans doute surprise par son intervention, Tiffany leva les yeux vers lui. Quand leurs regards s’accrochèrent, une vague de chaleur comparable à celle qu’il avait ressentie le premier soir de leur séjour à Paris l’envahit. Quand les lèvres de Tiffany s’entrouvrirent légèrement, il fut incapable de résister. Il devait l’embrasser.


      Sourd au brouhaha qui régnait autour d’eux, il s’inclina vers elle et lui effleura les lèvres d’un baiser léger. À sa stupéfaction, elle laissa échapper un faible gémissement de plaisir, avant de répondre à son baiser. Il était sur le point de perdre la tête quand le crépitement des flashs lui fit reprendre conscience de la réalité. Ce choc salutaire lui permit de se redresser et de s’écarter d’elle, mais il eut le temps de surprendre la confusion dans les yeux de Tiffany.


      — Tiffany ! cria un autre journaliste en anglais. Quel effet ça fait d’être finalement la mariée ?


      De toute évidence, ils savaient qui elle était. De nouveau, Tiffany se raidit. Elle ne devait pas apprécier que des inconnus connaissent tout d’elle. Devant cet aveu muet de vulnérabilité, Jafar éprouva le besoin viscéral de la protéger contre cette meute avide de scoops. C’était un besoin qu’il n’avait jamais éprouvé avec quiconque.


      — Messieurs, ça suffit, déclara-t-il.


      Il entraîna Tiffany à l’intérieur de l’hôtel.


      — Quelle bande de chacals ! ajouta-t-il entre ses dents quand ils furent à l’abri.


      — Je n’imaginais pas que ce serait aussi violent, dit Tiffany. Et le fait que tu m’aies embrassée n’a rien arrangé.


      Subjugué par l’image qu’elle offrait, dans ce hall d’hôtel luxueux, il ne se formalisa pas de son ton chargé de reproche. Il l’imaginait déjà vêtue des tenues orientales qu’il avait fait exécuter pour elle.


      — Je voulais qu’il n’y ait aucun doute sur la réalité de notre relation.


      Qui espérait-il duper avec cette explication ? Il avait eu envie de l’embrasser, un point c’est tout. Il avait été incapable de résister une seconde de plus à la tentation qu’incarnaient ses lèvres pulpeuses.


      — Et je dois reconnaître que tu étais très convaincante, ajouta-t-il.


      — Je suis comme toi, Jafar. Quand j’entreprends quelque chose, je le fais bien.


      Il fit mine de ne pas relever cette allusion aux propos qu’il avait lui-même tenus.


      — Dans ce cas, je te propose d’accepter mon bras et de m’accompagner à ce dîner où nous offrirons de nouveau le spectacle de notre bonheur parfait.


      *  *  *


      Les heures s’enchaînaient avec une lenteur désespérante. Les pensées de Jafar étaient accaparées par la femme assise à côté de lui et par le baiser qu’ils venaient d’échanger. Car c’était bien d’un échange qu’il s’était agi. Tiffany avait répondu avec passion à son baiser ; elle aurait voulu continuer, aller plus loin, tout comme lui. Il n’en doutait pas, l’attirance qui existait entre eux était mutuelle. Tout comme l’étaient leurs efforts pour y résister.


      Chaque fois que ses yeux se posaient sur Tiffany, ils s’attardaient sur la superbe robe de dentelle noire qu’il mourait d’envie de lui enlever. Il imaginait le contraste que sa peau diaphane formerait avec la sienne, plus sombre. Il luttait contre les images érotiques qui l’assaillaient. Qu’est-ce qui lui arrivait ? Peut-être que s’il l’embrassait une bonne fois pour toutes, elle cesserait de l’obséder…


      Mais il n’y croyait pas une seconde. Un baiser ne ferait que déchaîner une vague de désir encore plus puissante.


      Quand les discours furent enfin terminés, il n’y tint plus. Il la voulait pour lui seul. Sans se soucier de l’impression que donnerait leur départ anticipé, il se pencha vers Tiffany.


      — Partons, dit-il en se levant.


      Elle n’eut d’autre choix que de se lever à son tour. Profitant de ce qu’elle saluait les personnes assises à leur table, il passa un coup de fil pour organiser la surprise qu’il voulait faire à la jeune femme. Il voulait se persuader que ce geste n’était qu’un témoignage de sa gratitude pour le professionnalisme dont elle faisait preuve, mais en son for intérieur il savait que c’était plus que cela. Comme quand il avait organisé en secret la venue de sa sœur et de sa nièce pour leur mariage. Au fond, il voulait la rendre heureuse.


      — Où allons-nous ? demanda-t-elle quand ils eurent quitté la grande salle de réception de l’hôtel.


      — Au restaurant de la tour Eiffel.


      — Mais nous avons déjà dîné !


      L’inquiétude dans sa voix le fit sourire.


      — Ce n’est pas pour dîner que je t’y emmène, mais pour te montrer Paris de l’endroit où tu voulais tant aller. Considère cela comme un remerciement pour ce que tu as fait tout au long de cette semaine. Une fois que nous serons chez moi, nous serons accaparés par les fêtes et les cérémonies. Ce soir sera pour nous.


      Elle le dévisageait, et il eut l’impression qu’il pourrait se noyer dans ses grands yeux bleus.


      — Rien ne me ferait plus plaisir, murmura-t-elle.


      *  *  *


      Hypnotisée par l’intensité du regard de Jafar, Tiffany ne songeait plus à lutter contre l’irrésistible attirance qu’il exerçait sur elle.


      — Rien ne me ferait plus plaisir à moi aussi, répondit-il.


      La voix grave de Jafar avait à présent une intonation rauque, et son léger accent était plus prononcé. Quand il prit sa main pour l’entraîner vers la limousine qui les attendait, elle faillit s’arracher à son étreinte, effrayée par la brûlure que son contact avait provoquée.


      Jouait-il toujours un rôle, comme quand il l’avait embrassée devant les photographes ? Elle préféra repousser ces questions et profiter pleinement de l’ambiance romantique – réelle ou factice – qui flottait dans l’air ce soir. La suggestion de Lilly lui revint à l’esprit. Pour sa meilleure amie, une brève liaison l’aiderait à guérir la blessure que sa rupture avec son ex avait ouverte. Jafar serait-il l’homme avec lequel elle pourrait vivre une telle parenthèse ?


      Tandis que la limousine traversait Paris, Tiffany, troublée par les sensations inconnues qui l’assaillaient, n’osait regarder son compagnon. Quand ils arrivèrent au pied de la tour Eiffel, elle respira plus librement, mais son soulagement fut de courte durée : la cabine de l’ascenseur qu’ils empruntèrent pour monter jusqu’au restaurant était plus étroite que l’habitacle de la limousine.


      — Je pensais qu’il y aurait plus de monde, dit-elle quand ils entrèrent dans le restaurant.


      — Le dernier service est terminé, mais ils ont accepté de rester ouverts spécialement pour nous.


      Il lui annonçait cela comme si privatiser le restaurant de la tour Eiffel sur coup de tête était tout à fait banal.


      Une fois assise à la table offrant la meilleure vue, elle fixa son attention sur le palais de Chaillot, qui s’étendait sous ses yeux derrière les grandes vitres. Elle ne pouvait s’empêcher de se laisser gagner par l’atmosphère romantique. Comment lutter devant ce panorama superbe, la musique douce en fond sonore, et surtout l’homme sublime assis à côté d’elle ?


      — J’ai besoin de savoir qui tu souhaites inviter au mariage.


      La question purement pratique de Jafar détruisit l’illusion sentimentale qu’elle venait d’échafauder.


      — Que dirais-tu si ta sœur et ta nièce étaient tes demoiselles d’honneur ?


      Cette idée lui était-elle venue à cause de la question du journaliste ? Ou pensait-il que la présence de sa famille accréditerait la réalité de leur union ?


      — Est-il vraiment nécessaire de les impliquer ? demanda-t-elle. Après tout, il ne s’agit pas d’un véritable mariage.


      — Je pensais que tu serais contente de voir des visages familiers.


      — Fais ce que tu veux, dit-elle. Mais je doute que Bethany accepte de venir.


      Sa sœur n’était pas enthousiaste à l’idée de ce mariage, même s’il lui apportait la solution à tous ses problèmes.


      — Et ta meilleure amie ?


      Sa remarque la surprit. Elle ne se souvenait pas d’avoir évoqué Lilly avec lui.


      — Qui t’a parlé d’elle ?


      — Personne.


      La pointe d’amusement qu’elle entendit dans sa voix lui confirma ce qu’elle refusait jusque-là d’admettre : les questions de Jafar montraient qu’il se souciait d’elle. Et qu’il y avait bien quelque chose de spécial entre eux, au-delà de l’accord qu’ils avaient passé.


      — Je sais que toutes les femmes ont une meilleure amie, c’est tout.


      — Je ne lui ai pas encore parlé du mariage.


      D’après les textos que son amie lui avait envoyés, elle savait que celle-ci était au courant. Bethany avait dû se charger de lui apprendre la nouvelle, et Tiffany n’avait que trop repoussé l’explication qu’elle devait à Lilly.


      — J’aimerais que tes parents soient présents aussi, poursuivit Jafar. Je veux que tu te sentes entourée et heureuse le jour de ton mariage.


      Ses parents ? Elle revoyait encore la même expression éberluée qu’ils avaient eue chacun de leur côté quand elle leur avait annoncé qu’elle était amoureuse et qu’elle allait se marier. Elle n’avait pas eu le courage de leur dire la vérité…


      Ne voulant surtout pas s’attendrir sur la prévenance dont Jafar faisait preuve à son égard ce soir, elle répondit à sa remarque par l’ironie :


      — Tu joues ton rôle à la perfection.


      — Cette soirée n’a rien à voir avec notre marché, répliqua-t-il en prenant sa main dans la sienne.


      L’idée qu’il la trouvait séduisante, désirable, ne fit qu’accroître son émoi.


      — Mais nous étions convenus que rien ne se passerait entre nous, murmura-t-elle.


      — Nous pouvons aussi convenir d’oublier un peu notre contrat et profiter de l’instant présent.


      Tout en parlant, il caressait doucement sa main, rendant toute pensée cohérente impossible.


      — Quel « instant présent », Jafar ? balbutia-t-elle.


      — Cet instant où un homme et une femme qui sont attirés l’un par l’autre oublient le monde qui les entoure.


      — Mais… Et les autres clients ?


      — Ils sont tous partis. Et le personnel aussi.


      — Nous sommes seuls ?


      — Suffisamment pour profiter de cette vue romantique. J’y ai mis le prix, et je veux partager ce moment à Paris avec toi.


      Jafar se leva. Elle prit la main qu’il lui tendit et se leva à son tour. Il ne bougea pas, et elle se retrouva assez près de lui pour l’embrasser si elle en trouvait le courage. Comme s’il avait lu dans ses pensées, Jafar prit son menton entre les doigts et l’obligea à soutenir son regard. La lueur fascinante qui faisait briller ses prunelles émeraude balaya ses dernières réticences.


      — Je meurs d’envie de t’embrasser, Tiffany.


      *  *  *


      Cet aveu la cloua sur place. Incapable de parler ou de bouger, prisonnière du sortilège que Jafar lui avait lancé, Tiffany comprit qu’elle ne se sentirait pas libre avant qu’il pose les lèvres sur les siennes. Pas pour un baiser de cinéma destiné à satisfaire la curiosité des paparazzis. Pour un vrai baiser.


      — Moi aussi, j’en meurs d’envie, avoua-t-elle dans un murmure.


      De son menton, les doigts de Jafar glissèrent vers sa joue, qu’il effleura d’une caresse légère. Ses paupières se fermèrent d’elles-mêmes, et Tiffany savoura pleinement la sensation de chaleur que ce simple contact éveillait en elle.


      — Tu es si belle.


      L’intonation vibrante de la voix de Jafar la bouleversa. Quand leurs bouches se touchèrent, elle se plaqua d’instinct contre lui. D’une main impérieuse, Jafar la maintint serrée contre son torse musclé. La puissance qui émanait de son corps viril la grisa, tout comme la grisa le renflement de son érection contre son ventre. Elle abandonna tout espoir de contenir le désir qui la consumait.


      D’abord léger, le baiser de Jafar se fit plus passionné, plus pressant ; au lieu de l’effrayer, l’ardeur de son compagnon décupla le désir de Tiffany. Elle laissa échapper un gémissement de plaisir et répondit à son baiser avec ferveur.


      Puis, aussi soudainement qu’il l’avait prise dans ses bras, il la relâcha. Encore étourdie par les sensations inouïes qu’elle venait d’éprouver, Tiffany dut se retenir au dossier d’une chaise pour ne pas vaciller quand elle surprit le regard sans équivoque dont Jafar la dévorait.


      — Je pense que nous devrions rentrer à l’hôtel.


      En contraste avec la fièvre sensuelle partagée un instant auparavant, la fermeté de la voix de Jafar la désarçonna. Comment s’était-il ressaisi aussi vite après un tel baiser ?


      — Pour faire chambre à part, comme le veut la tradition de mon pays, ajouta-t-il.


      — Dans le cadre de notre contrat, je pense moi aussi que c’est mieux.


      Dieu sait où elle avait trouvé la force d’adopter le même ton désinvolte que lui, alors que de toutes les fibres de son corps, elle voulait qu’il l’embrasse de nouveau – et qu’il ne s’arrête surtout pas en si bon chemin ! Heureusement, elle avait recouvré ses esprits et étouffé la passion qu’il avait éveillée avec ce baiser. Une passion qu’elle éprouvait pour la première fois. Elle n’avait jamais embrassé un homme avant son ex, et les baisers qu’elle avait échangés avec lui paraissaient bien chastes à côté de l’expérience dangereuse et enivrante qu’elle venait de vivre.


      — En effet, acquiesça-t-il.


      Jafar se détourna d’elle, et la magie de l’instant se dissipa. Les amants qui avaient brièvement osé s’abandonner à leur désir avaient disparu pour laisser la place à deux associés en affaires.
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      Le palais était magnifique sous le soleil couchant, qui projetait un voile d’or sur ses arcades de marbre délicatement ouvragées. Voilà à quoi ressemblerait sa maison pour les trois mois à venir, songea Tiffany en suivant Jafar à travers un dédale de couloirs.


      Survoler Shamsumara, le royaume du désert sur lequel régnait Jafar, l’avait impressionnée. Sur le chemin entre l’aéroport et le palais, les sujets du cheikh leur avaient réservé un accueil chaleureux. Même si l’idée de ce faux mariage ne venait pas d’elle, Tiffany n’avait pu s’empêcher d’éprouver un pincement de culpabilité à la pensée de l’inévitable déception que son départ leur causerait.


      — Ce sont nos appartements privés, annonça Jafar en l’invitant à entrer dans la suite royale. Mais pour ce soir, je dormirai dans une autre aile du palais, comme le veut la tradition.


      La voix veloutée de son futur époux la fit frémir. Tiffany fut soulagée d’apprendre qu’elle ne resterait pas seule avec Jafar ce soir, alors que son esprit était de nouveau accaparé par les souvenirs du baiser brûlant qu’ils avaient échangé la veille sur la tour Eiffel. Elle aspirait de tout son corps à se retrouver dans les bras de son fiancé, à le laisser dévorer ses lèvres de baisers passionnés, mais son cerveau était conscient que leur baiser avait été une erreur, qui ne devait en aucun cas se reproduire.


      Forte de cette résolution, elle pénétra dans la première pièce. Le haut plafond ajoutait à l’impression d’espace. À travers une porte voûtée en fer à cheval, elle entrevit un lit immense drapé de soie dorée. Un rideau de brocart retombait d’un baldaquin en une cascade scintillante. Cette opulence était féerique.


      Elle dut lutter pour repousser le sentiment de regret qui l’envahit à la pensée qu’elle ne partagerait jamais ce lit somptueux avec Jafar.


      Confuse des pensées lascives qu’elle venait d’avoir, elle rougit quand sa voix s’éleva tout près derrière elle :


      — Le lit nuptial. Nous sommes censés y dormir ensemble demain soir, ajouta-t-il dans un murmure qui l’effleura comme une caresse. Ou du moins, le faire croire ; mais ce soir tu l’occuperas seule.


      Troublée mais déterminée à faire taire son imagination galopante, Tiffany parvint à répondre d’une voix dénuée d’émotion.


      — Ce lit est magnifique. Il serait digne d’accueillir un couple royal pour sa lune de miel si tout cela était réel.


      Au fond, elle avait besoin de fixer des limites, autant pour elle-même que pour Jafar. Ils ne devaient pas oublier que leur mariage était un leurre, une imposture. Aussi puissante qu’elle soit, l’attirance réciproque qui existait entre eux ne signifiait rien, mieux valait l’ignorer.


      — Je ne serais pas aussi catégorique, à ta place, rétorqua-t-il. À cette même heure demain, tu seras bel et bien ma femme.


      Surprise par son ton péremptoire, elle se tourna vers lui ; et le regretta aussitôt. Elle n’avait pas réalisé qu’il était si proche. Les yeux de Jafar s’assombrirent. Pourquoi chaque fois qu’il la regardait ainsi se souvenait-elle de leur baiser et des sensations inconnues qu’il avait provoquées ? Il avait éveillé en elle une sensualité qu’elle ignorait posséder. Elle réussit néanmoins à ne pas laisser transparaître ses émotions.


      — La cérémonie sera réelle, ainsi que les trois mois que je passerai ici, mais c’est tout. Notre mariage est et restera un marché que nous avons conclu.


      Elle aurait voulu éprouver la belle assurance que dénotaient ses paroles, mais elle appréhendait la perspective de passer une semaine seule avec cet homme sublime qui lui faisait si facilement oublier les véritables raisons de sa présence ici.


      — Je pense que nous sommes d’accord sur ce point, dit-il.


      Leur conversation fut interrompue par l’arrivée d’un groupe de femmes.


      — Ce sont tes servantes, poursuivit Jafar en s’écartant. Je te laisse entre leurs mains. À ce soir.


      Il quitta le salon, la laissant seule avec des femmes qui ne parlaient peut-être pas sa langue. Elle se retint in extremis de lui demander de rester. Pour se donner une contenance, elle commença par ôter le foulard noir que Jafar lui avait demandé de porter pour leur arrivée à Shamsumara. Elle était entourée uniquement de femmes à présent, elle pouvait se détendre.


      — Vos cheveux sont vraiment magnifiques, déclara une des femmes dans un anglais parfait.


      Le sourire amical dont elle appuya son compliment dissipa les craintes de Tiffany.


      — Je m’appelle Aaleyah, poursuivit la femme. Votre bain est prêt, ainsi que vos vêtements pour la fête de ce soir.


      — J’espère que vous m’aiderez à ne pas commettre d’impair, dit Tiffany en retournant son sourire à la jeune femme.


      — Bien sûr, répondit Aaleyah. C’est pour cela que nous sommes là.


      *  *  *


      Jafar n’avait pas laissé de gaieté de cœur Tiffany seule dans les appartements royaux avec ses domestiques. Il redoutait que une fois passé l’émerveillement de la découverte d’un environnement nouveau, elle n’éprouve le mal du pays. Il était heureux à présent d’avoir organisé la venue des proches de sa fiancée au mariage avant de lui avoir soumis l’idée, et malgré ses réticences. Ainsi, elle aurait des visages familiers vers qui se tourner. Mais le fait qu’il se préoccupe des états d’âme de Tiffany n’en disait-il pas long sur sa propre faiblesse ? La pensée lui traversa l’esprit qu’il n’aurait pas agi différemment s’il s’était embarqué dans un véritable mariage.


      Un véritable mariage avec Tiffany… Un mariage qui serait consommé… Cette idée déclencha un désir fulgurant en lui. Et, à en juger par les regards que Tiffany lui lançait quand elle pensait qu’il ne la voyait pas, il ne lui était pas indifférent non plus. Au prix d’un effort considérable, il coupa cependant net à ses divagations. Ce n’était pas pour coucher avec elle qu’il avait fait appel à Tiffany, mais pour sauver son trône des griffes de Simdan.


      *  *  *


      Quand Tiffany arriva dans la grande salle de réception où elle devait faire sa première apparition publique, suivie par sa cohorte de servantes, Jafar resta bouche bée. Elle était tout simplement royale en dépit de sa légère nervosité, qu’il devait être le seul à avoir détectée.


      Sous son abaya de soie noire ouverte, elle portait une robe argentée dont la coupe discrète cachait ses courbes sensuelles. Sa magnifique chevelure châtain coiffée en chignon était dissimulée par une étole de mousseline noire. Il s’imagina en train d’ôter le foulard et de défaire son chignon pour faire cascader ses boucles le long de son dos. Décidément, il allait devoir mieux contrôler sa libido avant le lendemain soir, s’il n’avait aucune intention de consommer le mariage ! Il envisagea un instant de se tenir autant que possible éloigné de Tiffany, mais les mots d’Abdul lui revinrent en mémoire :


      « Si la réalité de votre mariage est mise en doute, votre capacité à gouverner le sera aussi, Sire. Pour la réussite de votre plan, il est essentiel que vous passiez la première semaine seul avec votre épouse. »


      S’il cédait au désir irrésistible que lui inspirait la jeune Anglaise, seul son honneur serait compromis. Or, son honneur était tout pour lui.


      L’arrivée de Tiffany près de lui, sur l’estrade située à une extrémité de la grande salle, mit un terme au dilemme qui l’agitait. Elle s’assit sur le gros coussin rouge et or avec une aisance admirable si on considérait qu’elle n’était sans doute pas habituée à ce type de siège.


      — Comment s’est passé ton après-midi ? demanda-t-il.


      Il savait que ses servantes lui avaient préparé un bain parfumé puis qu’elles l’avaient massée avant de l’habiller. Le même rituel se répéterait le lendemain. À la différence que cette fois elle serait préparée pour lui. Pour son plaisir.


      — J’avoue que toute cette situation est plus intimidante que je ne l’aurais cru.


      Il remarqua qu’elle évitait de le regarder dans les yeux tandis qu’elle parlait. Était-ce une tentative de se conformer à la culture de son pays, ou redoutait-elle de trahir le désir qu’elle aussi éprouvait, il en était convaincu ? Il espérait au fond de lui que cette dernière raison soit la bonne.


      Furieux du tour que prenaient ses pensées, il répondit plus sèchement qu’il n’aurait voulu. :


      — Il est trop tard pour reculer.


      Décidément, Tiffany avait le don de lui faire perdre son sang-froid ! Et le flux d’émotions que leur baiser sur la tour Eiffel avait déclenché n’avait rien arrangé. Si leur mariage était une mascarade, ce baiser avait été bien réel.


      — Je n’en ai pas l’intention, répliqua-t-elle. J’ai besoin de l’argent que va me rapporter notre accord.


      Comme s’il avait besoin qu’elle lui rappelle qu’elle n’était là que pour l’argent ! Au lieu de se réjouir du détachement dont Tiffany faisait preuve, sa désinvolture l’irrita. Un couple qui venait d’arriver lui fit toutefois oublier sa conversation et son agacement.


      Simdan et Niesha, la femme que Jafar aurait dû épouser si elle ne lui avait pas préféré son cousin… Le moment qu’ils avaient choisi pour faire leur entrée, juste après Tiffany, n’était pas anodin ; il rappelait à Jafar, si besoin était, la menace que son cousin faisait peser sur Shamsumara. Mais quoi que puisse s’imaginer Simdan, Jafar n’allait pas le laisser s’emparer de son royaume aussi facilement qu’il l’avait laissé lui voler sa fiancée.


      — Mon cousin et son épouse viennent d’arriver. En tant que membres proches de ma famille, ils vont venir s’asseoir avec nous, chuchota-t-il à Tiffany.


      — C’est le cousin qui veut te chasser du trône ? demanda-t-elle, surprise.


      — Lui-même.


      Simdan prit place à côté de lui. Jafar le salua en arabe, sans cacher l’animosité que lui inspirait l’homme qui contestait sa légitimité. Du coin de l’œil, il vit le regard de froide curiosité dont Niesha toisait Tiffany. Comment avait-il pu envisager un jour de passer sa vie avec cette femme calculatrice ? Elle était aussi peu faite pour lui que la jeune Anglaise…


      — Simdan, Niesha, je vous présente ma future épouse, Tiffany, dit-il en passant à l’anglais par égard pour sa fiancée.


      Simdan décocha un regard hostile à Tiffany, mais c’est le regard tout aussi mauvais de Niesha qui surprit et inquiéta Jafar. Son ex-fiancée représentait-elle une menace pour Tiffany, ou se laissait-il égarer par des soupçons irrationnels ?


      — Je suis honorée de faire partie de vos demoiselles d’honneur, déclara Niesha d’une voix mielleuse à Tiffany.


      Jafar se demanda s’il avait bien fait de suivre la tradition qui voulait que les femmes de la famille entourent la future mariée. Mais il ne pouvait pas écarter Niesha sans éveiller les soupçons de Simdan.


      — Vos conseils me seront précieux, répondit Tiffany.


      Sa voix était ferme. Avait-elle déjà cerné Niesha ? se demanda Jafar. Il n’en éprouva pas moins l’impression de l’abandonner quand il se leva.


      — Le moment est venu pour nous, les hommes, de rester entre nous, dit-il, avant de s’adresser à Tiffany : Tes servantes vont s’occuper de toi. Demain, quand je te verrai, ce sera pour devenir ton mari.


      *  *  *


      Tiffany soutint le regard de Jafar tandis qu’il l’aidait à se lever. La chaleur de sa grande main déclencha une délicieuse sensation en elle. Simultanément, elle comprit que moins de vingt-quatre heures plus tard sa vie allait changer. Ses problèmes d’argent et ceux de Bethany ne seraient plus qu’un mauvais souvenir.


      — Tout est en place pour que mes… demandes soient satisfaites ?


      Elle avait chuchoté, consciente que certains invités comprenaient l’anglais, mais devait absolument faire allusion à leur marché. C’était le moyen le plus sûr pour se rappeler que ce n’était ni l’affection ni le désir qui les unissait, mais un contrat conclu pour leur bénéfice respectif. Elle avait un peu trop tendance à l’oublier, hypnotisée par l’attirance incroyable qu’il exerçait sur elle.


      — Oui, répondit-il d’une voix rude en lui relâchant la main.


      L’expression de Jafar, où elle avait cru percevoir une certaine bienveillance l’instant auparavant, s’était durcie.


      — Bien, dit-elle. Dans ce cas, tu ne vois pas d’inconvénient à ce que j’appelle Bethany demain pour lui annoncer que tout est réglé ?


      — Elle connaît les détails de notre arrangement ? demanda-t-il à mi-voix.


      — Oui, mais elle est la seule. Elle ne m’aurait pas laissée partir sans la moindre explication.


      — Assure-toi que ce soit toujours le cas, dit-il d’un ton menaçant.


      Tiffany eut soudain conscience du regard acéré de Niesha, qui les surveillait. La tension qui existait entre la femme de Simdan et l’homme qu’elle s’apprêtait à épouser ne lui avait pas échappé. Afin d’accréditer la fable de leur folle passion, elle adressa son sourire le plus radieux à Jafar.


      — Quand j’entreprends quelque chose, je le fais bien, répondit-elle d’une voix suave.


      — Désolée de vous interrompre, mais les dames doivent s’en aller maintenant.


      Niesha s’était approchée. Tiffany se crispa. Niesha lui inspirait une méfiance viscérale, et d’instinct elle redoutait presque d’être laissée seule avec elle. Qu’y avait-il entre Jafar et sa cousine par alliance ?


      Jafar ignora superbement l’interruption.


      — Encore une chose, reprit-il en s’adressant toujours à elle. Je t’ai préparé une surprise. Elle doit t’attendre dans tes appartements.


      — Une surprise ?


      — Un homme a le droit de faire un cadeau à la femme qu’il va épouser, non ?


      Il avait parlé sur le ton de la plaisanterie, mais Tiffany eut l’impression que cette démonstration de complicité entre eux était en réalité destinée à Niesha.


      — C’est gentil, merci.


      Il lui décocha un regard d’une intensité troublante.


      — Alors je te souhaite bonne nuit. À demain.


      Quel message voulait-il lui transmettre ? Elle était incapable de le dire.


      *  *  *


      Quand elle entra dans sa suite, les mots de Jafar résonnaient toujours à ses oreilles. Niesha et une autre dame la suivaient, car elle avait apparemment besoin de chaperons pour cette dernière nuit avant son mariage. Épuisée par le voyage et la lutte incessante qu’elle devait mener contre l’attirance qu’elle éprouvait pour Jafar, Tiffany n’était pas d’humeur pour une surprise. Mais elle changea d’avis quand elle découvrit celle que Jafar lui avait réservée.


      *  *  *


      — Tiffany, tu es superbe !


      Elle entendit sa sœur avant de la voir. Quand elle se retourna, elle eut la joie de découvrir non seulement Bethany, mais aussi Kelly, visiblement surexcitée à l’idée de faire une surprise à sa tante. C’était Jafar qui les avait fait venir en secret ! Pour elle ? Son cœur fondit quand elle pensa au sublime cheikh qu’elle avait de plus en plus de mal à considérer comme un client ordinaire.


      — Oh ! mon Dieu ! s’exclama-t-elle. Quand êtes-vous arrivées ?


      Elle se précipita vers Kelly pour la prendre dans ses bras et la faire tournoyer.


      — Tu as l’air d’une princesse, dit sa nièce, émerveillée.


      — Elle est une princesse, maintenant, lui assura sa mère en prenant Tiffany dans ses bras. Et il y a encore une autre surprise !


      Bethany s’écarta.


      — Mieux que les deux personnes que je préfère au monde ? demanda Tiffany.


      — Ta meilleure amie, peut-être ?


      Abasourdie d’entendre la voix de Lilly, Tiffany se tourna. Le sourire radieux de Lilly balaya la mauvaise conscience que Tiffany éprouvait de n’avoir pas répondu aux textos de son amie.


      — Il fallait que je vienne constater par moi-même que tu allais bel et bien te faire passer la bague au doigt, déclara Lilly avec un clin d’œil malicieux. Bien sûr, je connais la prétendue raison véritable, mais j’ai compris qu’il existe une autre raison tout aussi valable.


      — Ah bon ?


      — Ton futur époux ! Non seulement il est beau comme un dieu, mais il est aussi très prévenant. C’est lui qui a préparé cette surprise pour toi. Je trouve que c’est très révélateur… Aussi révélateur que le fard que tu es en train de piquer.


      — Je ne suis pas en train de rougir ! protesta Tiffany.


      Sa sœur vola à son secours.


      — Je vais aller coucher Kelly, les interrompit-elle avec un sourire. Vous devez avoir beaucoup de choses à vous raconter.


      — Avant que tu t’en ailles…


      Tiffany hésita un instant pour chercher ses mots.


      — Les fonds ont-ils été versés ? demanda-t-elle à voix basse.


      — Oui, acquiesça Bethany dans un murmure.


      Sa sœur s’éloigna, Kelly dans les bras. Sa démarche lui paraissait plus légère, et elle avait noté que l’espoir brillait de nouveau dans son regard. Jafar avait rempli sa part du marché, à elle de faire de même.


      — Puisque votre sœur et votre amie sont auprès de vous, nous allons vous laisser, fit la voix de Niesha. Nous reviendrons demain matin pour vous aider à vous préparer pour le mariage.


      Tiffany sursauta. Niesha sortit de la pénombre. Tout à sa joie de revoir sa sœur, sa nièce et Lilly, elle avait complètement oublié la présence des deux femmes qui l’avaient accompagnée. Niesha avait-elle surpris les paroles qu’elles avaient échangées ? Elle réussit à garder une voix calme pour ne pas davantage éveiller les soupçons :


      — Je vous remercie.


      Quand les deux nobles shamsumariennes eurent salué et quitté sa suite, Tiffany se tourna vers Lilly. Le moment était venu pour l’explication qu’elle avait lâchement évitée jusque-là.


      *  *  *


      Lilly prit Tiffany par le bras et l’entraîna dans le salon, qui durant la journée donnait sur les dunes, mais s’ouvrait à présent sur le ciel scintillant d’étoiles.


      — À nous deux, chère princesse des Mille et Une Nuits ! dit son amie. Tu vas me dire ce qui se passe exactement. Je veux tout savoir. Et quand je dis « tout », c’est tout.


      Une fois qu’elles furent installées sur un canapé, Tiffany raconta toute l’histoire, depuis sa rencontre avec Jafar à l’occasion du mariage de Damian Cole jusqu’au dîner de charité à Paris. Quand elle eut terminé son récit, Lilly ouvrait de grands yeux incrédules.


      — Dis-moi la vérité, lança celle-ci. Il t’a embrassée devant les photographes parce que ça faisait partie du marché, et tu prétends que tu n’as rien ressenti ?


      Tiffany poussa un soupir contrit.


      — Non, et c’est justement le problème.


      — Faux. Le problème, c’est que tu refuses de te laisser aller. Tu t’interdis le moindre plaisir. Ce mariage de pacotille est l’occasion rêvée de faire une croix sur le passé, d’avoir une liaison, de prouver que tu peux te distraire sans nécessairement t’engager pour la vie.


      — Je vais rester mariée pendant deux ans ! Ce n’est pas ce que j’appelle « me distraire ».


      — Tu plaisantes ? C’est l’excuse parfaite, et Jafar semble l’homme idéal pour s’amuser. Il te fera oublier ton ex, et tu profiteras un peu de la vie.


      — Je n’en suis pas si sûre…


      Elle ne se sentait pas capable de taire la vérité à Lilly plus longtemps. Pas la vérité sur son inexpérience en matière sexuelle – même Lilly ignorait qu’elle était vierge –, mais la vérité sur les sentiments qu’elle éprouvait pour Jafar.


      — Tu rougis ! s’écria Lilly en se rapprochant d’elle. Il te plaît, c’est ça ? Beaucoup ?


      — S’il m’embrasse encore comme il l’a fait après le dîner de charité, je ne pense pas que je pourrai lui résister, avoua-t-elle.


      — Attends ! Après le dîner ?


      Tiffany raconta leur escapade romantique sur la tour Eiffel et le baiser qui l’avait bouleversée au plus profond d’elle-même.


      — Demain soir, c’est ta nuit de noces, fit Lilly d’un ton soudain redevenu sérieux. Profite au maximum de cette semaine où vous serez enfermés ensemble. Si j’étais à ta place, je t’assure que je ne m’ennuierais pas.


      Tiffany comprenait parfaitement ce que son amie voulait dire. Elle-même mourait d’envie de découvrir où les mènerait cette attirance réciproque. Elle était sérieusement mordue. Elle était peut-être même en train de tomber amoureuse de Jafar, un homme qui l’avait engagée pour être son épouse pour deux ans. Mais cet arrangement ne comptait plus quand il la regardait les yeux brûlants de désir.


      Le lendemain, elle serait sa femme. Et, impossible de se mentir, elle voulait l’être dans tous les sens du terme. Mais pour rien au monde elle ne l’avouerait, pas même à sa meilleure amie.


      — Je lui ai assuré que ce ne serait qu’un mariage sur le papier.


      — Le peu que j’ai vu de lui me dit qu’il ne s’arrêtera pas à ça. C’est un mâle, un vrai, Tiff, et tu es une femme très séduisante.


      — Pour lui, je ne suis qu’une employée engagée pour faire le job.


      Tiffany se faisait l’avocat du diable, alors qu’au fond d’elle-même elle désirait Jafar comme elle n’avait jamais désiré aucun homme…
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      La préparation à laquelle Niesha avait fait allusion la veille se révéla bien plus sophistiquée que ce que Tiffany avait connu au cours de sa carrière d’organisatrice de mariages. Jamais elle n’avait vu une future épouse être l’objet de tant d’attentions. Une armée de femmes avait réuni ses talents pour qu’elle soit resplendissante. Ses dames de compagnie n’avaient oublié aucun détail. Sa robe blanche incrustée de minuscules diamants était somptueuse. Ses cheveux, après avoir été longuement coiffés et parfumés, formaient à présent un chignon que dissimulait son voile.


      Au fur et à mesure que la cérémonie approchait, elle éprouva quelques accès de panique, mais il lui suffisait alors de regarder sa sœur et sa nièce, insouciantes et ravies d’être traitées comme de véritables princesses, pour que cette vision balaye ses ultimes hésitations.


      Quand son regard s’arrêta sur Lilly, qui s’extasiait devant la magnifique robe de demoiselle d’honneur dessinée par Mme Rousseau, Tiffany comprit soudain que pour que ces robes soient prêtes aujourd’hui, Jafar avait dû prévoir dès la conclusion de leur marché que Lilly, Bethany et Kelly assisteraient à leur mariage.


      Elle se souvint qu’il avait également évoqué ses parents, à Paris. Avait-il réussi à les convaincre de faire le déplacement, alors qu’ils ne s’adressaient plus la parole depuis des années ? Cela ne l’étonnerait pas. Elle commençait à mieux connaître Jafar et savait qu’aucun défi ne lui faisait peur. Elle n’avait pas mis ses parents dans la confidence. Estimant que sa décision de se marier était précipitée, son père avait essayé de la dissuader, mais sans insister. Pour eux, ce mariage était bien réel. Allaient-ils manquer cet événement de la vie de leur fille ?


      — Le moment est venu.


      La remarque de Niesha l’arracha à ses réflexions. Cette dernière ne s’était pas départie de son expression hautaine, qui jurait avec la gaieté des autres femmes présentes.


      Tiffany surmonta sa nervosité.


      — Allons-y ! déclara-t-elle d’un ton résolu.


      — Votre futur époux vous a préparé une dernière surprise, reprit Niesha.


      Avec un large geste de la main, elle s’écarta. Tiffany découvrit son père, élégant dans son smoking. Son cœur se gonfla de joie, et de reconnaissance envers l’homme qu’elle allait épouser.


      — Tu es toujours décidée à commettre cette folie ? demanda son père. Tu es sûre que c’est bien ce que tu veux ?


      — Oui !


      Visiblement rassuré, il lui offrit le bras en souriant.


      — Dans ce cas, tu as ma bénédiction.


      — Merci.


      — Il paraît que ta mère est ici, ajouta-t-il en pinçant les lèvres.


      Ses parents étaient incapables d’échanger quelques paroles depuis le divorce. La réaction de rejet de son père rappela à Tiffany l’une des raisons qui l’avait vaccinée contre l’idée du mariage.


      — Nous ne devons pas faire attendre Son Altesse, intervint Niesha.


      — Je suis prête, dit Tiffany.


      Puis elle fixa les lourdes portes de bois ouvragé, derrière lesquelles l’attendaient les nombreux invités.


      Et Jafar…


      *  *  *


      Quand les portes s’ouvrirent sur la salle de réception du palais, Tiffany découvrit d’un côté de l’immense pièce les femmes, qui portaient des abayas noires sur des robes chamarrées, et de l’autre les hommes, vêtus de dishdashas blanches.


      Jafar se tenait debout sur une estrade recouverte d’un dais. Tous les regards s’étaient tournés vers Tiffany, qui s’avançait au bras de son père. Comme hypnotisée, elle ne voyait que Jafar.


      Sa tenue traditionnelle, taillée dans une somptueuse étoffe de soie brochée aux reflets dorés, et le poignard dans son fourreau précieux glissé à sa ceinture lui conféraient l’allure d’un prince guerrier. Quand elle fut près de lui, la lumière provenant des hautes fenêtres de la salle fit scintiller les fils d’or de son keffieh.


      Était-ce un bon ou un mauvais présage ? Quoi qu’il en soit, elle était toujours incapable de détacher le regard de l’homme sublime qui se tenait devant elle, si proche à présent qu’elle pouvait le toucher. Elle surprit la brève crispation de sa mâchoire qu’ombrait une barbe naissante. Avait-il lui aussi des doutes quant au bien-fondé de ce mariage ?


      Le sourire qu’il lui adressa chassa l’appréhension qui avait brièvement envahi Tiffany. C’était un sourire magnifique, qui illuminait son beau regard vert et adoucissait son expression habituellement sévère. Tiffany fondit littéralement.


      Le cœur battant à tout rompre, elle lâcha la main de son père et rejoignit Jafar sur l’estrade. Elle vit qu’il tenait une fleur à la main. Grande et blanche, elle faisait penser à une orchidée géante. Avant qu’elle ait pu se demander ce qu’il comptait en faire, il la lui tendit avec un sourire. Elle songea qu’il jouait parfaitement son rôle d’amoureux transi. Elle prit l’orchidée et la leva vers son visage pour humer son parfum.


      — Tu dois la glisser dans ton bouquet, murmura-t-il de sorte que personne d’autre qu’elle l’entende.


      Elle suivit ses instructions, puis leva de nouveau les yeux vers son compagnon. Seigneur, pourvu que sa nervosité finisse par se calmer… Elle pensa très fort à sa famille et à son amie, qui, elle le savait, se trouvaient parmi les invités.


      Le conseil de Lilly lui revint en mémoire alors que Jafar la regardait avec son sourire dévastateur. En dépit de ce qu’elle avait dit – que ce mariage ne serait qu’un bout de papier –, allait-elle céder à l’envie de coucher avec lui ?


      La pensée de se donner à Jafar suffit à déclencher en elle un frémissement de plaisir.


      — Maintenant, nous pouvons être mariés, affirma-t-il.


      Un officiant revêtu d’une longue toge blanche bordée d’or allait prononcer les mots qui les uniraient par les liens du mariage, avant que l’échange des alliances scelle définitivement leur union.


      Elle serait la femme de Jafar.


      Elle se laissa guider jusqu’à l’un des deux fauteuils recouverts de feuille d’or, sur lequel elle s’assit en prenant garde de ne pas froisser la soie rebrodée de diamants de sa robe blanche. Afin d’oublier sa nervosité, elle se remémora le déroulement de la cérémonie tel que ses dames d’honneur le lui avaient décrit ; elle observa du coin de l’œil les domestiques qui distribuaient des verres aux invités afin qu’ils puissent porter un toast aux mariés.


      Soudain, Jafar prit sa main dans la sienne.


      — Maintenant, les bagues, dit-il simplement.


      Tiffany baissa les yeux sur son annulaire droit ; y brillait la bague que Niesha avait glissée en prévision de ce moment. Une fois que Jafar l’aurait retirée pour la glisser à son annulaire gauche, et qu’elle aurait fait de même avec l’alliance qu’il portait à la main droite, ils seraient considérés comme mari et femme.


      Quand elle sentit les doigts tièdes de Jafar contre son annulaire, emportée par les émotions que ces rites immémoriaux éveillaient en elle, elle oublia complètement ce qui devait se passer ensuite. C’est Jafar qui dut le lui rappeler :


      — À ton tour, murmura-t-il d’une voix rauque. Tu dois faire pareil.


      Elle commit l’erreur de lever les yeux vers lui. Lorsqu’elle découvrit l’incendie dans ses prunelles émeraude, son propre désir s’enflamma. Ce fut dans un état second qu’elle réussit à accomplir le rituel qui allait les unir.


      L’officiant psalmodia plus fort, et des applaudissements s’élevèrent de la salle.


      — Nous sommes mariés maintenant. Tu es ma reine.


      *  *  *


      Jafar avait dû faire appel à toute sa maîtrise pour canaliser le torrent de désir qui l’avait submergé quand Tiffany avait glissé l’alliance à son doigt.


      Tandis qu’il la dévisageait, aveugle à la réalité qui les entourait, il mourait d’envie de l’embrasser, de savourer le contact velouté de ses lèvres, de retrouver les sensations violentes et délicieuses qu’il avait ressenties sur la tour Eiffel, et regrettait de n’avoir pas ajouté des traditions occidentales à la cérémonie, comme celle d’embrasser la mariée. Il allait devoir attendre d’être seul avec elle dans leurs appartements. Mais pouvait-il prendre le risque de l’embrasser de nouveau, alors qu’il savait qu’un baiser ne lui suffirait pas, qu’il voudrait plus que ce qu’elle était prête à lui donner ?


      Les lèvres légèrement entrouvertes, elle le regardait, et dans les profondeurs de ses incroyables prunelles bleues il décelait les tourbillons de la passion. Voulait-elle qu’il l’embrasse de nouveau ? Ses yeux disaient oui, mais son corps tendu disait le contraire. D’où venait cette tension qui émanait d’elle ? Était-ce parce qu’elle luttait contre le désir, ou parce qu’elle aurait voulu avoir trouvé un autre moyen de venir en aide à sa sœur ? Malgré le trouble que ces questions semaient en lui, il réussit à parler d’une voix ferme :


      — La fête va se poursuivre pendant plusieurs heures, puis les invités partiront, et nous serons escortés jusqu’à nos appartements privés.


      Elle avait baissé les paupières, et ses joues avaient rosi, faisant ressortir ses délicieuses taches de rousseur. En cet instant, il sut qu’il serait incapable de maîtriser son désir. Il la voulait avec une force qui faisait bouillonner le sang dans ses veines. Sa volonté se désagrégeait, sans parler de son sens de l’honneur. Quand elle le regardait ainsi, avec son expression insondable, presque lointaine, il n’avait qu’une envie : retrouver la femme passionnée qu’il avait embrassée à Paris.


      — Ça ne te choque pas ? demanda-t-il.


      — Que nous soyons enfermés ? Non. J’accepte le fait que les coutumes de ton pays soient différentes des miennes. Après tout, qu’importe ? Puisque personne ne saura ce qui se passera, ou ne se passera pas, entre nous.


      La fête battait à présent son plein, et le niveau sonore des discussions et de la musique leur permettait de parler sans crainte d’être entendus par des oreilles indiscrètes.


      — C’est une tradition très ancienne, destinée à garantir la conception d’un héritier. La fleur que je t’ai donnée est un symbole de fertilité ; elle a été bénie avant que tu entres dans la salle de réception.


      — Elle n’aura que peu d’effet, puisque le mariage ne sera pas consommé.


      — Mais ça, nous sommes les seuls à le savoir. Personne ne s’en doutera, Tiffany. Tu es très belle, et j’ai ma réputation.


      Une note amusée perçait dans sa voix, et Tiffany se mit au diapason de la gaieté de son mari.


      — Ah oui ! le « prince play-boy », le taquina-t-elle.


      Jafar aimait ces échanges pleins de légèreté et d’humour, qui lui rappelaient la jeune femme enjouée avec laquelle il avait bavardé dans un jardin anglais un matin d’été.


      — Exactement. Et tout le monde a pu se rendre compte à quel point nous étions épris l’un de l’autre depuis l’annonce de nos fiançailles. Il suffira de continuer à faire semblant pendant trois mois, voire moins si l’enfant de ma sœur naît avant.


      — Tu ne me mets aucune pression, bien sûr, répliqua-t-elle en éclatant de rire.


      Il n’aurait su dire pourquoi, mais le rire de la jeune femme l’émut. Il avait découvert qu’elle avait tendance à voir la vie du bon côté ; mais elle était aussi capable du plus grand sérieux, comme quand elle avait dû assimiler les nombreuses traditions auxquelles elle allait devoir se plier en tant qu’épouse du souverain de Shamsumara.


      *  *  *


      La porte de leur appartement se referma derrière eux, et Tiffany entendit qu’un garde tournait la clé dans la serrure. À présent, elle était seule avec son mari – et avec l’attirance irrésistible qu’elle éprouvait pour lui, malgré ses résolutions répétées de ne pas y céder. La chambre nuptiale, éclairée par des lanternes aux flammes vacillantes, était plongée dans une quasi-pénombre. La douce musique orientale diffusée par des enceintes invisibles et les volutes d’encens renforçaient l’ambiance romantique.


      C’était sa nuit de noces. Cette nuit durant laquelle elle était censée offrir sa virginité à l’homme avec lequel elle passerait le reste de sa vie. Or, elle avait épousé Jafar pour trois mois tout au plus. Cette réalité ne l’empêchait cependant pas de désirer follement cet homme et de nourrir le fantasme d’une nuit d’amour avec un cheikh dans son palais au milieu du désert.


      La voix de Jafar interrompit le tumulte de ses pensées :


      — Tu as besoin d’aide pour enlever ta robe ?


      — J’espère qu’une de mes dames d’honneur est disponible… Sinon, je pourrais demander à Lilly.


      Jafar haussa les sourcils en une mimique d’incrédulité amusée.


      — Nous sommes complètement seuls, Tiffany. Tu vas devoir te débrouiller avec moi.


      — Oh ! murmura-t-elle, troublée.


      Pour se donner une contenance, elle traversa la pièce. Le froissement de la lourde étoffe sur les dalles de marbre résonna dans le silence. Elle comprit alors qu’elle ne pourrait jamais enlever la robe sans aide. Son cœur se mit à battre à tout rompre dans sa poitrine. Saurait-elle résister si Jafar s’approchait tout près d’elle ? S’il la touchait ?


      — Je te donne ma parole qu’il ne se passera rien, déclara-t-il solennellement, avant d’ajouter d’une voix suave : À moins que tu ne le veuilles.


      Avait-il deviné le désir contre lequel elle luttait et qu’elle osait à peine s’avouer à elle-même ? Surmontant son trouble, elle parvint à parler d’une voix posée :


      — Je veux seulement enlever cette robe.


      Elle leva la main pour ôter une des épingles qui retenaient son voile.


      — Non, attends !


      Il traversa la chambre en quelques enjambées ; l’instant d’après, il fut dangereusement proche.


      — J’avais envie de faire ça depuis l’instant où tu m’as rejoint sous le dais, dit-il.


      Elle retint son souffle tandis qu’il entreprenait d’ôter son voile. Les yeux rivés aux siens, il laissa tomber le bout de mousseline, qui flotta un instant dans l’air avant d’atterrir doucement sur le sol. Quel était ce courant qui crépitait entre eux ?


      — Et ça aussi, j’en ai rêvé, ajouta-t-il en commençant à ôter les épingles qui retenaient la chevelure de Tiffany sur le sommet de son crâne.


      Quand ses boucles retombèrent sur ses épaules, elle avait oublié ses sages résolutions. Elle n’aspirait plus qu’à une chose : qu’il l’embrasse passionnément, et qu’il ne s’arrête surtout pas en si bon chemin. Au diable la prudence et les clauses de leur marché ! Mais Jafar était-il dans les mêmes dispositions qu’elle ? N’était-il pas en train de s’amuser à ses dépens ?


      Dans un sursaut de fierté, elle recula d’un pas. Elle allait lui demander de déboutonner sa robe, qui se fermait dans le dos, puis irait s’enfermer dans une autre chambre, aussi loin que possible de la tentation que cet homme incarnait.


      — Tu peux t’occuper de ma robe, s’il te plaît ? demanda-t-elle en se tournant.


      Réprimant un frémissement d’excitation, elle souleva les cheveux. Les secondes s’écoulèrent, interminables, et la tension qui flottait dans l’air menaçait de devenir insupportable quand elle l’entendit enfin s’approcher. Avec une lenteur ensorcelante, il entreprit de défaire les nombreux boutons qui fermaient sa robe.


      La respiration de Tiffany devenait de plus en plus haletante tandis que les doigts masculins descendaient le long de sa colonne vertébrale. Quand ils effleurèrent son dos dénudé, elle tressaillit violemment.


      Jafar s’interrompit un instant, avant de poursuivre sa besogne. Une impatience presque douloureuse gagnait Tiffany. Quand elle sentit que le bustier de sa robe se relâchait, elle se souvint qu’elle ne portait pas de soutien-gorge.


      — Je peux me débrouiller, maintenant, murmura-t-elle, en proie à un accès de panique.


      Elle n’osait pas bouger, de peur que les mains de Jafar la touchent de nouveau.


      — Je n’ai pas fini, fit-il remarquer.


      La voix rauque de son compagnon ne fit qu’amplifier les sensations qu’elle éprouvait à le sentir si proche, à sentir ses doigts masculins effleurer sa peau tandis que son bustier s’ouvrait toujours davantage. Les paroles de Lilly l’obsédaient à présent, et elle se demandait comment il réagirait si elle lui avouait qu’elle voulait qu’il l’embrasse, et plus. La repousserait-il, comme il l’avait fait à Paris ?


      — Tu ressens la même chose que moi ? demanda-t-elle.


      La question, murmurée, lui avait échappé malgré elle.


      — Tu veux parler du désir ?


      — Oui.


      Elle reconnut à peine sa propre voix, altérée par l’émotion.


      — Plus que tu ne peux l’imaginer, avoua-t-il.


      — Ce serait vraiment mal d’y céder ? Cette soirée ressemble tellement à un fantasme, à un rêve.


      Un long silence s’ensuivit. Tiffany était heureuse d’avoir le dos tourné à Jafar. Seigneur ! Quelle folie s’était emparée d’elle ? Pourquoi avait-elle pris pour argent comptant l’attitude de Jafar alors qu’elle savait qu’il jouait l’amoureux transi pour tromper son cousin ?


      — C’est vraiment ce que tu veux ?


      — Je suis désolée, s’excusa-t-elle, soudain embarrassée par sa propre audace. Je n’aurais pas dû dire ça. Je ne suis pas habituée à ce genre de situation.


      — De quelle situation veux-tu parler ? De la nuit de noces ou de séduire un homme ?


      Encouragée par la note ironique qu’elle crut percevoir dans sa voix grave, elle lui fit face et esquissa un sourire timide.


      — Les deux, avoua-t-elle.


      — Ça me fait plaisir.


      Même pour une femme inexpérimentée comme elle, il était impossible de se méprendre sur la lueur de désir qui luisait dans ses prunelles émeraude.


      — C’est vrai ? demanda-t-elle, la gorge nouée.


      — Tiffany, je veux que tu saches que j’ai vraiment envie de te faire l’amour.


      Le cœur de Tiffany battait si fort qu’elle dut s’appuyer contre le marbre de la fenêtre pour ne pas vaciller. Jafar la désirait. Avant de s’engager plus avant, elle devait le prévenir qu’elle était vierge. S’il s’attendait à une nuit torride avec une femme expérimentée, il risquait d’être déçu.


      — Il faut que je te dise…, commença-t-elle.


      — Il n’y a rien que j’aie besoin de savoir, la coupa-t-il en l’attirant contre lui. La seule chose qui m’importe c’est que tu as envie que je te fasse l’amour.


      — Oui, c’est ce que je veux.


      Il s’inclina et prit possession de ses lèvres en un baiser à la fois tendre et exigeant. Et tandis qu’une douce chaleur se propageait dans ses veines, Tiffany enroula les bras autour des épaules de Jafar. Un gémissement approbateur lui échappa quand il glissa la main dans l’ouverture de sa robe et caressa sa peau nue. La passion monta d’un cran. Il quitta ses lèvres pour parcourir sa gorge de baisers. Elle devait absolument lui avouer qu’elle ignorait ce qu’il attendait d’elle, ou comment elle pourrait lui donner du plaisir.


      — Jafar, il faut que je te dise…


      Il redoubla de passion. Ses lèvres remontèrent sur son visage, puis il murmura contre sa bouche :


      — Alors dis-le vite, parce que je ne serai bientôt plus en état d’entendre quoi que ce soit. Tu me fais perdre la tête.


      — Je… Je suis vierge, Jafar.


      *  *  *


      Jafar fut saisi d’un vertige. Qu’avait-elle dit ? Elle était vierge ? Cet aveu aurait dû éteindre son désir, mais il ne fit que l’enflammer.


      Il n’en revenait pas. En s’offrant à lui, elle lui faisait le plus précieux des cadeaux. Cela changeait tout. Pouvait-il en toute connaissance de cause prendre sa virginité, puis divorcer dans deux ans ? Ce n’est pas un véritable mariage, se rappela-t-il. Mais était-ce une raison pour laisser son désir lui faire oublier son sens de l’honneur ?


      — Je ne suis pas le genre d’homme qui prend la virginité d’une femme. Je ne mérite pas un tel cadeau.


      Il avait prononcé ces paroles d’un ton sévère, mais tout son être se détendit quand elle leva vers lui son visage souriant.


      — C’est très chevaleresque de ta part d’essayer de me dissuader, mais tu ne me feras pas changer d’avis. C’est ma nuit de noces, après tout.


      Jafar caressa le beau visage levé vers lui. Tiffany ferma les yeux et poussa un soupir qui fouetta sa libido. Elle était si belle, si incroyablement sexy ! Le fait qu’elle voulait à présent que leur mariage ressemble à un vrai mariage, même si ce n’était que pour ce soir, l’emplit d’espoir. Et si le temps qu’ils passeraient ensemble s’annonçait beaucoup plus agréable qu’il l’avait imaginé ?


      En proie à un puissant appétit charnel, il fut incapable de résister plus longtemps. Son corps était presque douloureux, et la pensée qu’elle allait être sienne ne faisait qu’accroître cette sensation.


      — Es-tu sûre que c’est ce que tu veux ?


      — Cette nuit avec toi ? Oui, c’est ce que je veux.


      Pour appuyer ses paroles, elle se haussa sur la pointe des pieds et posa la bouche contre celle de Jafar.


      — Toi, cette chambre incroyable… J’ai l’impression de réaliser un pur fantasme.


      Galvanisé par cet aveu sans fard, Jafar aurait voulu approfondir son baiser, arracher cette maudite robe et lui faire l’amour sur-le-champ, mais la responsabilité qu’il avait envers elle le retint. Il devait s’assurer que cette première expérience sexuelle serait inoubliable pour Tiffany, et il ne pouvait pas perdre le contrôle maintenant.
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      Grisée par le baiser délicieusement langoureux de Jafar, Tiffany chancela. Mais pas une seconde elle ne remit en cause sa décision. Elle voulait ce baiser, elle voulait qu’il la caresse, elle voulait qu’il la possède de la plus intime des façons. Le désir qu’elle éprouvait pour cet homme, son mari, l’habitait totalement.


      Quand il interrompit son baiser, elle crut un instant qu’il s’était ravisé. Mais l’expression ardente du cheikh lui révéla qu’il n’en était rien.


      — Je suis profondément honoré que tu m’aies choisi pour être ton premier amant, et je veux que cette nuit soit inoubliable pour toi.


      Sa voix grave l’effleura comme une caresse et apaisa la nervosité qu’elle ressentait au moment de plonger dans l’inconnu.


      Il la prit par la main et l’entraîna dans la chambre.


      — La tradition veut que les demoiselles d’honneur déposent des cadeaux dans la chambre nuptiale pour que la mariée puisse les ouvrir après la cérémonie. C’est ce qu’ont fait ton amie et ta sœur, dit-il en désignant plusieurs paquets joliment emballés et entourés de ruban doré posés sur une table.


      — Dois-je les ouvrir maintenant ? demanda-t-elle.


      — Si tu veux, mais je préférerais continuer ce que j’ai commencé il y a quelques instants.


      Il appuya ses paroles d’un haussement de sourcils suggestif. Tiffany se troubla au souvenir de la façon érotique dont il avait entrepris de dégrafer sa robe. Mais, enhardie par le regard admiratif dont il la couvait, elle oublia sa timidité et tourna lentement sur elle-même. Puis elle rejeta sa chevelure par-dessus son épaule et attendit qu’il achève de défaire les derniers boutons, frémissante d’impatience de sentir les mains de Jafar sur sa peau.


      — Tu es tellement belle. Je veux prendre tout mon temps pour explorer chaque parcelle de ton corps.


      Il fit descendre la main le long de son dos. Ce contact, ajouté à la sensualité de sa voix grave, déclencha en elle un flot de sensations aussi inconnues que délicieuses. Tiffany avait l’impression de fondre. Tous les sens exacerbés par la nouveauté de ce qu’elle était en train de vivre, elle sentit plus qu’elle ne vit Jafar se pencher vers elle. Quand il embrassa le creux de sa nuque, elle laissa échapper un soupir, puis inclina la tête de côté pour offrir son cou à ses baisers.


      — Je veux te montrer à quel point faire l’amour peut être merveilleux, murmura-t-il à son oreille.


      — Oh oui ! montre-moi !


      Elle reconnut à peine la voix suppliante qui était pourtant la sienne. Quand il l’attira contre lui, elle tourna la tête pour lui permettre de s’emparer de nouveau de ses lèvres.


      *  *  *


      Quand le dernier bouton blanc fut défait, Jafar ne put résister à l’attrait du magnifique dos qui s’offrait à sa vue. Il glissa les mains sous l’étoffe incrustée de pierres précieuses. Il s’en débarrassa et parcourut de caresses la peau satinée du buste et des épaules de Tiffany.


      Il s’était promis ne pas la brusquer, mais elle frémissait et soupirait sous ses caresses, ce qui ne l’aidait pas beaucoup. Poursuivant son exploration, il remonta de son ventre vers ses seins nus. Au contact de ses doigts, ses aréoles se dressèrent. Le râle de plaisir qui échappa à Tiffany fit monter la température de Jafar d’un cran. Sans cesser de taquiner les pointes dressées de ses seins, il enfouit le visage dans le creux de la nuque de sa compagne. Son parfum capiteux l’enivrait, tout comme l’enivrait le goût de sa peau délicate contre sa bouche.


      — Jafar…, murmura-t-elle.


      Il s’écarta brièvement d’elle. Ses mains s’attardèrent un instant sur ses hanches, puis il repoussa la robe de soie, qui retomba en formant un nuage constellé de diamants aux pieds de Tiffany. Elle ne portait plus que sa petite culotte blanche, dont la coupe soulignait la courbe rebondie de ses fesses. La gorge serrée par l’émotion devant la perfection de ce corps, il ne put que s’extasier :


      — Magnifique… Tourne-toi.


      Elle obtempéra, avec une lenteur qui le mit au supplice. Quand elle lui fit face, il la prit par la main et, les yeux rivés sur ses jambes sublimes, l’aida à enjamber la robe qui gisait à ses pieds. Puis il l’entraîna vers le lit. Le son des talons hauts contre le sol de marbre était merveilleusement érotique. Son accès de timidité quand ils s’immobilisèrent devant l’immense lit contrastait avec le spectacle hautement sexy qu’elle lui offrait.


      — J’ignore par où commencer pour t’enlever tes vêtements, chuchota-t-elle.


      Elle voulait le déshabiller ? Cette idée aiguillonna son désir. Jafar défit la broche en or qui fermait le col de son habit.


      — C’est plus facile à enlever que ta robe, crois-moi, la taquina-t-il en s’avançant vers elle.


      Il lui désigna un pan du vêtement qu’il venait de dégrafer.


      — Tu n’as qu’à tirer dessus.


      Ses seins délicieux se soulevaient au rythme de son souffle saccadé quand Tiffany saisit le bout d’étoffe, mais son regard avait pris une nuance effrontée.


      — Comme cela ? demanda-t-elle avec une moue provocatrice.


      Un sourire de satisfaction étira les lèvres sensuelles de Tiffany quand ses yeux se posèrent sur le torse de Jafar. Le regard de Tiffany s’attardant sur ses pectoraux lui fit l’effet d’une brûlure. Il réussit cependant à se ressaisir pour pointer la ceinture qui retenait le vêtement à sa taille.


      — Et maintenant, ici.


      Elle tira sur la ceinture, et l’étoffe fluide coula le long de son corps. D’un geste nonchalant, il se débarrassa du vêtement et de ses sandales en cuir. À présent, il ne portait plus que son caleçon.


      — Maintenant nous sommes à égalité, dit-elle en baissant les paupières dans un brusque accès de pudeur.


      — Pas tout à fait, répondit Jafar en se laissant tomber à genoux devant elle.


      Caressant au passage ses cuisses fuselées, il descendit jusqu’à ses chevilles.


      — Il faut aussi enlever tes escarpins, ajouta-t-il.


      Il joignit le geste à la parole. Avant de se relever, il parsema de baisers ses cuisses, puis son ventre. Quand il parvint à hauteur de ses seins, il happa un téton et le taquina avec la langue. Il eut la satisfaction d’arracher à Tiffany un petit cri où la surprise se mêlait au plaisir. Résistant à l’impulsion qui le poussait à arracher sa culotte et à renverser Tiffany sur le lit, il ôta le sous-vêtement de dentelle blanche avec une patience dont il ne se savait pas capable. Quand elle fut enfin entièrement nue, il embrassa l’intérieur satiné de ses cuisses.


      *  *  *


      Submergée par les sensations inouïes qui l’assaillirent quand la bouche brûlante de Jafar effleura la partie la plus intime de son corps, Tiffany en oublia presque de respirer. Elle n’avait jamais connu un tel état d’excitation. La tête lui tournait, ses jambes flageolaient.


      Heureusement, Jafar se redressa. La toison sombre de son torse viril chatouilla ses seins hyper sensibles. Les pensées les plus contradictoires s’entrechoquaient dans son esprit. C’était délicieux et douloureux à la fois. Elle voulait que cela s’arrête et, en même temps, voulait que cela dure toujours.


      — Allonge-toi, ordonna Jafar.


      Tiffany ne se formalisa pas du ton impérieux de son compagnon. Elle se laissa tomber sur le lit massif puis, s’appuyant sur les coudes, attendit qu’il la rejoigne. Elle avait l’impression d’avoir attendu ce moment et cet homme toute sa vie.


      Sans cesser de soutenir son regard, il ôta son caleçon. Le souffle de Tiffany se bloqua dans sa gorge. Elle le contempla dans la splendeur de sa nudité. La lueur des bougies soulignait les contours de sa musculature et de sa peau cuivrée. Elle s’émerveilla de ses abdos parfaitement dessinés, avant de s’arrêter sur son sexe dressé.


      La pointe d’appréhension qu’elle éprouva brièvement céda la place à une nouvelle vague de chaleur. Elle voulait qu’il la prenne dans ses bras, elle voulait le sentir en elle, elle voulait qu’il la possède de la façon la plus naturelle qui soit. Elle recula pour s’allonger complètement sur le lit, sans cesser de soutenir le regard de Jafar tandis qu’il la rejoignait.


      À quatre pattes au-dessus d’elle, il reprit possession de ses lèvres. À défaut d’expérience, elle suivit son instinct pour lui faire comprendre qu’elle voulait davantage. Répondant avec ardeur à son baiser, elle se cambra contre lui pour quêter l’assouvissement de ce désir fou qui lui faisait perdre la tête.


      Il interrompit son baiser et, l’air perdu, prononça plusieurs phrases incompréhensibles en arabe. Avant qu’elle puisse lui demander ce qui le tourmentait, il se pencha vers elle et reprit la pointe d’un de ses seins dans sa bouche. Aussitôt, elle oublia sa question. Elle rejeta la tête en arrière et s’abandonna en fermant les yeux aux sensations qu’il faisait naître en elle. Mais elle n’était pas au bout de ses surprises.


      Quand il descendit plus bas et qu’elle sentit sa langue s’immiscer dans la partie la plus intime de son corps, elle poussa un petit cri et ouvrit les yeux. Troublée par cette caresse audacieuse, elle voulut se débattre, mais il la maintint fermement par les hanches et continua à taquiner son clitoris du bout de la langue. Sous le flot de sensations qui l’envahissait, elle ondula sous la bouche de son amant, qui lui procurait un plaisir qu’elle n’avait jamais imaginé.


      À l’instant même où elle crut qu’elle allait exploser, il cessa et traça avec sa langue un sillon de feu le long de son ventre. Quand il la surplomba de nouveau, elle comprit qu’il était à présent pratiquement allongé sur elle. Comme mû par une volonté propre, le corps de Tiffany prit les commandes. Ses jambes s’enroulèrent autour des hanches de son amant et, les bras noués autour de ses épaules, elle l’attira contre elle. Elle sentit son sexe durci dans le creux de ses cuisses. Impatiente de le sentir en elle, elle se cambra. Alors, il la pénétra doucement.


      Quand il l’emplit complètement, son nom franchit ses lèvres en un soupir.


      — Jafar…


      Il dut se méprendre sur la signification de son gémissement, car il se figea et il chercha son regard. Avant qu’il puisse changer d’avis, elle l’embrassa avec fougue.


      Il poussa un grognement guttural et répondit à son baiser avec la même passion. Puis il se mit à se mouvoir en elle, et elle s’embrasa, emportée par le tourbillon de sensations que déclenchait le lancinant va-et-vient qu’il imprimait à ses hanches. Elle enfonça les ongles dans le dos de Jafar quand il accéléra le rythme, et se laissa emporter vers les sommets d’un plaisir d’une puissance inimaginable.


      Il prononça son prénom dans un râle. Galvanisée de percevoir qu’il était aussi ivre de plaisir qu’elle, Tiffany s’accrocha à ses épaules. Son corps commençait à flotter parmi les étoiles, au septième ciel. Elle fut soudain submergée par une puissante extase.


      Quand elle redescendit sur terre, Tiffany prit conscience du corps moite de transpiration et chaud contre le sien.


      Jaillissant du plus profond de son cœur, les mots « je t’aime » lui montèrent aux lèvres, mais elle les retint in extremis. La voix de la raison lui soufflait que ce qu’elle prenait pour l’amour n’était en fait que la folie du moment. Elle venait de perdre sa virginité dans les bras d’un homme très séduisant doublé d’un amant très doué. C’était du désir, et rien d’autre.


      Et cela ne pourrait jamais rien être d’autre…


      *  *  *


      Jafar se réveilla alors que l’aurore déployait son voile orange sur le ciel au-dessus du désert. Après l’orgie sensuelle de la nuit, son corps était repu. Un sourire de satisfaction lui vint aux lèvres quand il se remémora le baiser avec lequel Tiffany l’avait réveillé aux petites heures du jour. Ils s’étaient embrassés, puis s’étaient de nouveau laissé emporter par la passion insatiable qui habitait leurs corps.


      Il tendit le bras, mais la partie du lit où il s’attendait à trouver Tiffany était vide. Intrigué, il s’assit et parcourut du regard la pièce plongée dans la pénombre. Il l’aperçut, vêtue d’un des deux caftans rebrodés de fil d’or qu’on avait laissés pour eux, près de la table où étaient disposés les cadeaux des demoiselles d’honneur.


      — La tradition aurait voulu que tu les ouvres hier soir, dit-il pour la taquiner.


      Puis il rejeta les couvertures, sortit à son tour du lit et enfila l’autre caftan avant de la rejoindre.


      Elle se tourna vers lui et lui sourit. Elle avait changé. Son visage rayonnait, ce qui accentuait ses irrésistibles taches de rousseur.


      — J’étais trop occupée, hier soir.


      Quand Jafar lui avait proposé ce marché, il n’avait pas imaginé que leur nuit de noces ressemblerait à celle qu’il venait de passer. Une nuit torride, passionnée, une nuit telle qu’il n’en avait jamais vécue. Jamais.


      Il s’immobilisa derrière sa belle Anglaise et l’attira contre lui. Aussitôt, tout son corps se tendit comme s’il réclamait de pouvoir posséder une fois encore cette femme.


      — Nous pourrions encore nous occuper, murmura-t-il. En fait, nous avons toute une semaine pour nous occuper.


      Elle rit doucement. Émoustillé, il se pencha pour déposer un baiser dans son cou. L’incroyable tension sexuelle qui existait entre eux monta d’un cran.


      — Je dois d’abord ouvrir mes cadeaux, dit-elle.


      « D’abord. » Ce mot sonnait comme une douce promesse aux oreilles de Jafar. Il s’arma de patience.


      Le premier paquet contenait un magnifique collier orné d’un pendentif en forme de cœur. Les doigts légèrement tremblants, elle l’ouvrit et découvrit une minuscule photo de sa sœur et de sa nièce. L’atmosphère fut soudain moins légère. Tiffany pensait-elle à son pays et à tout ce qu’elle avait laissé derrière elle ?


      — Veux-tu que je l’accroche à ton cou ?


      — Oui, s’il te plaît, chuchota-t-elle.


      Jafar dut faire appel à tous ses trésors de volonté quand elle souleva sa chevelure et qu’il effleura du bout des doigts la peau tiède de sa nuque en manipulant le fermoir du collier.


      — Dès que tu auras ouvert les autres, nous déjeunerons, dit-il.


      Tandis qu’elle défaisait le nœud d’un deuxième petit paquet, il ne put résister à parsemer de baisers son épaule ; peu à peu, la perspective de déjeuner lui parut moins séduisante que celle de retourner dans le lit avec Tiffany. L’exclamation de la jeune femme mit brusquement un terme à ses projets.


      — Quelque chose ne va pas avec le cadeau ?


      — Non, ce n’est pas ça. Le cadeau est parfait, mais je regrette de ne pas l’avoir ouvert hier soir, répondit-elle en lui tendant une petite boîte.


      Son visage exprimait un sentiment qui ressemblait à l’inquiétude, comme si elle redoutait sa colère. Jafar lui arracha pratiquement le paquet de la main et quand il découvrit son contenu, il laissa échapper une bordée de jurons. Une boîte de préservatifs, accompagnée d’un petit mot :


      « Amuse-toi bien ! XX »


      L’anxiété qu’il avait lue sur le visage de Tiffany se communiqua à lui. Jamais, jusqu’à la nuit dernière, il n’avait couché avec une femme sans mettre de préservatif. Même quand sa compagne du moment lui assurait qu’elle prenait la pilule.


      — J’ai complètement oublié…, balbutia-t-elle.


      Face à l’évidente détresse de Tiffany, Jafar ravala sa colère. Il s’avança vers elle et la reprit dans ses bras.


      — C’est ma faute, dit-il. Tu étais vierge, c’était à moi de me préoccuper de ce genre de détails.


      Les conséquences que pourrait avoir cet oubli s’insinuèrent dans son esprit. Et si la nuit dernière, il avait fait ce qu’il s’était juré de ne jamais faire ? Et s’ils avaient créé une nouvelle vie ?


      — Mais… Et si je tombe enceinte ? murmura-t-elle d’une voix tremblante.


      Le cerveau de Jafar tournait à plein régime. Si cela s’était passé à Paris, ils auraient pu éviter une grossesse non désirée. Mais les choses étaient différentes à Shamsumara, surtout quand il s’agissait du cheikh et de la reine.


      — Il n’y a rien que nous puissions faire pour l’instant. Durant une semaine, nous devons rester cloîtrés ici.


      — Mais un bébé, Jafar ! Ça changerait tout !


      Son cœur se serra quand il plongea le regard dans celui, implorant et empli de panique, de son épouse.


      — Le risque est faible. Ce n’était qu’une nuit, Tiffany. 


      En son for intérieur, il ne ressentait pourtant pas la confiance qu’il affichait pour la rassurer. Mais il était clairement responsable de cette situation, et si quelqu’un devait se ronger les sangs pour les semaines à venir, c’était lui.


      *  *  *


      Tiffany fit son possible pour savourer le délicieux petit déjeuner que d’invisibles domestiques leur avaient servi, mais son inquiétude ne diminuait pas, en dépit de l’air détendu de Jafar. Elle était peut-être vierge quand elle était entrée dans leurs appartements, la veille, mais elle savait qu’il suffisait d’une fois pour tomber enceinte.


      Les questions qui s’entrechoquaient dans son esprit ne lui laissaient pas de répit. Certaines frisaient la paranoïa. Les subtiles manœuvres de séduction de Jafar faisaient-elles partie d’un plan plus vaste ? Était-elle tombée dans un piège ? Lui avait-il menti à propos de sa situation familiale ? Avait-il prévu de la séduire et de lui faire porter l’héritier dont il avait besoin ? Si c’était vrai, qu’allait-elle devenir ?


      Certaines de ses craintes se trouvaient confortées par l’attitude de Jafar. L’amant passionné s’était évanoui avec le lever du soleil.


      — Pourquoi ta sœur n’a-t-elle pas assisté à notre mariage ? demanda-t-elle.


      Dans son affolement, elle s’était mise à douter de tout, même de l’existence de cette sœur invisible et de l’héritier qu’elle était censée porter. Ses doutes grandirent quand Jafar prit le temps de lui verser du thé avant de répondre :


      — À son stade avancé de grossesse, il était imprudent pour elle de voyager. Surtout si on considère qu’elle porte l’héritier de deux royaumes, celui de son mari et le mien. Mais dès que la semaine sera écoulée, je t’emmènerai la rencontrer.


      Tiffany réussit à boire quelques gorgées du thé délicieusement parfumé, mais elle se demandait toujours si Jafar avait délibérément oublié de mettre un préservatif la nuit précédente. Une autre explication lui vint à l’esprit : peut-être avait-il simplement été dépassé par la puissance de son désir, comme elle ? Ou, comme elle, commençait-il à éprouver des sentiments plus profonds qu’une simple attirance physique ? Mais elle l’écarta sans s’y attarder. C’était peu probable.


      — Est-ce bien utile que je rencontre ta sœur ? Notre mariage est une comédie. J’ai l’impression que cela compliquerait la situation.


      — Tu as raison, je ferais sans doute mieux de lui rendre visite seul.


      Si elle avait besoin d’une preuve supplémentaire qu’il ne la considérait que comme un accessoire temporaire et nécessaire, Jafar venait de la lui donner. Les sentiments proches de l’affection qu’elle éprouvait pour lui n’étaient de toute évidence pas partagés.


      *  *  *


      Tiffany dut se rappeler cette réalité chaque nuit de la semaine qui suivit, afin de ne pas se laisser bercer d’illusions. Ce n’était pas chose facile, car dès que le soleil disparaissait derrière les dunes, Jafar redevenait l’amant merveilleux qu’elle avait découvert lors de la nuit de noces. Et comme lors de cette première nuit, elle était incapable de lui résister. Chaque soir, elle était de plus en plus troublée et, malgré ses résolutions, chaque nuit, elle tombait de plus en plus amoureuse de lui.


      La dernière nuit, leur lune de miel culmina en une apothéose sensuelle. Jafar lui avait fait l’amour avec une intensité bouleversante, mais sans jamais oublier de mettre un préservatif. Cette précaution n’avait toutefois pas réussi à soulager l’inquiétude de Tiffany : il était peut-être déjà trop tard.


      Le soleil se levait, réchauffant les murs des pièces du palais où elle venait de passer sept jours et sept nuits, coupée du monde, en compagnie de Jafar. Elle n’avait aucune idée de la façon dont leurs journées allaient se dérouler à partir de maintenant.


      — Je dois retourner à mes obligations aujourd’hui, annonça Jafar, comme si ses pensées avaient suivi le même cheminement.


      Il venait de la rejoindre dans le salon où elle prenait le petit déjeuner. Vêtu de sa tenue traditionnelle, il était plus sublime que jamais.


      — Mon chef de cabinet va venir te voir, poursuivit-il. Pendant notre lune de miel, il a commencé à mettre en place ton projet d’aide aux mères isolées.


      L’attitude réservée de Jafar lui noua la gorge. Il semblait impatient de la quitter pour retrouver son existence d’avant le mariage. Mais il était hors de question qu’elle lui laisse deviner à quel point sa froideur la blessait.


      — Parfait, répondit-elle du même ton posé. J’ai besoin de m’occuper pendant les… Combien reste-t-il ? Les onze semaines qui viennent.


      Curieusement, il se renfrogna. N’avaient-ils pas conclu un marché ? Ce pragmatisme n’était-il pas ce qu’il attendait d’elle ?


      — Tu comptes les semaines jusqu’à ton départ ? demanda-t-il.


      — Bien sûr.


      Son mari vint se planter devant elle ; ses yeux brillaient de colère.


      — Notre lune de miel ne t’a-t-elle donc pas procuré du plaisir ?


      Du « plaisir » ? Le mot était faible pour décrire ce qu’elle avait éprouvé. Elle s’était laissé envoûter par la passion toujours plus intense qu’ils avaient partagée chaque nuit, et se demandait comment elle pourrait dormir seule de nouveau. Déjà, son corps se languissait des caresses de Jafar et de la chaleur de son corps viril contre le sien.


      *  *  *


      Ce matin-là, Tiffany portait l’une des robes traditionnelles en soie que Jafar avait commandées en prévision de son arrivée à Shamsumara. La crispation de ses doigts serrant le foulard qu’elle n’avait pas encore mis sur sa tête trahissait son état d’esprit plus que ses paroles détachées. Ils devaient dorénavant renoncer à cette incroyable complicité sexuelle qu’ils avaient partagée. Une parenthèse se refermait, la vie reprenait son cours. Leur relation se bornerait aux termes de leur contrat, même si cela allait être difficile de résister à l’envie insatiable qu’il avait de lui faire l’amour.


      Tu as pris sa virginité.


      Le reproche que sa conscience lui adressait inlassablement tournoya dans son esprit. Si seulement c’était la seule erreur qu’il avait commise ! Non, il avait fallu qu’il oublie de prendre des précautions pour éviter une grossesse. Comment avait-il pu à ce point perdre la tête ? Échaudé par l’exemple désastreux de ses parents, il s’était pourtant juré que lui-même n’aurait jamais d’enfants, à moins que ceux-ci ne soient le fruit d’un mariage d’amour. Cette promesse datait de l’époque où il n’était encore que le frère cadet du prince héritier. Avant que le décès brutal de son aîné le propulse à la tête du royaume.


      — Le plaisir ne faisait pas partie de notre marché, Jafar.


      La voix de Tiffany le ramena à l’instant présent.


      — Et un enfant non plus, rétorqua-t-il.


      Elle blêmit, et il regretta aussitôt ses paroles prononcées sous le coup de la colère.


      — Je te demande pardon, reprit-il. Cette remarque était déplacée.


      Il tendit la main pour caresser la joue de la jeune femme, mais elle recula.


      — J’espère que je pourrai très rapidement te rassurer sur ce point, dit-elle. En attendant, je préférerais dormir seule à partir de maintenant.


      C’était le parti le plus raisonnable qu’ils pouvaient prendre. Jafar encaissa cependant le coup sans montrer à quel point ce rejet le touchait. Jamais une femme ne lui avait aussi crûment fait comprendre qu’elle ne le désirait plus. C’était toujours lui qui avait mis un terme à ses liaisons.


      — Comme tu voudras, dit-il. Avec le travail qui m’attend, je ne devrais pas trop traîner autour du lit conjugal. De plus, quand tu partiras, dans trois mois, les gens seront d’autant plus facilement convaincus que tu étais malheureuse ici avec moi.
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      Tiffany se serait volontiers passée d’être le point de mire de la cérémonie des cadeaux, mais en tant qu’épouse du cheikh cela faisait partie de ses obligations. Quand elle découvrit que Niesha était présente, elle fut contrariée. Son intuition lui disait qu’un lien existait entre la jeune reine du pays voisin et Jafar, quel que soit ou qu’ait été ce lien.


      Les heures s’écoulèrent avec une lenteur désespérante.


      Toujours assise sur l’estrade, elle se laissait bercer par la mélodie lancinante que jouait l’orchestre quand elle surprit le regard scrutateur de Niesha. Celle-ci se dirigea soudain vers elle, non sans avoir auparavant jeté un regard à Simdan, qui était en grande conversation avec Jafar.


      Machinalement, Tiffany regarda aussi dans la ­direction des deux hommes, dont la conversation semblait particulièrement animée, bien qu’ils n’aient pas haussé le ton. Ils lui faisaient penser à deux félins en train de s’affronter.


      Niesha arriva devant elle. En sa présence, elle ne pouvait s’empêcher de ressentir un sentiment de menace. Mais elle jugea prudent de ne pas montrer la méfiance qu’elle lui inspirait.


      — J’ai un cadeau pour vous, annonça la reine de Mirtiesa.


      — C’est gentil. Je suis très touchée par la générosité dont tout le monde fait preuve à mon égard.


      Niesha lui sourit et s’installa sur les coussins à côté d’elle. Des pans de son abaya, elle tira un écrin. Tiffany l’ouvrit et découvrit à l’intérieur un objet en or constellé de pierres précieuses, dont la forme lui rappela vaguement une clé.


      — C’est le symbole de la déesse de l’amour, déclara Niesha.


      Le sourire de la jeune femme ne se reflétait pas dans son regard. Dans les yeux noirs qui la fixaient, Tiffany vit danser une lueur malveillante. Niesha avait-elle surpris sa conversation avec Bethany, le soir du mariage ? Voulait-elle lui montrer qu’elle savait ce qu’il en était réellement du mariage entre Jafar et elle ? Elle réussit cependant à masquer son affolement derrière un sourire affable.


      — C’est un bijou magnifique.


      — C’est ce que j’aurais voulu, si j’avais été l’épouse de Jafar.


      Le crescendo de la musique interrompit leur conversation, mais Tiffany eut la confirmation de son pressentiment : Niesha et Jafar avaient été amants. Et, à en juger par le venin que la jeune reine mettait dans ses paroles, elle était toujours éprise de lui. Tiffany chercha son mari du regard. Lui et son cousin s’étaient éloignés des autres invités et poursuivaient leur conversation sous les arcades menant aux jardins du palais. Niesha était-elle la cause de l’hostilité palpable entre les deux hommes ?


      Voyant qu’elle ne pouvait compter que sur elle-même, Tiffany décida de passer à la contre-offensive. Elle n’allait pas se laisser intimider par cette femme !


      — Qu’auriez-vous voulu ? demanda-t-elle. Le cadeau ou l’amour ?


      La reine de Mirtiesa éclata de rire. C’était un rire froid comme de la glace qui se brisait. Elle avait apparemment encore d’autres flèches en réserve.


      — L’amour ? commença Niesha d’un ton méprisant. C’est quelque chose que Jafar n’éprouvera jamais pour aucune femme. Tout comme à moi, je suis sûre qu’il vous l’a fait clairement comprendre.


      Tandis que son cerveau enregistrait ces paroles, Tiffany se souvint de l’aveu qu’elle avait failli laisser échapper alors qu’elle était bouleversée par la puissance de son premier orgasme.


      Que se serait-il passé si elle ne s’était pas retenue à temps ? La situation aurait été encore plus compliquée qu’elle ne l’était déjà. Et qu’arriverait-il si elle était enceinte ? À cette pensée, la nausée l’envahit, mais elle se rassura comme elle put : tomber enceinte après son premier rapport, ce serait vraiment jouer de malchance !


      Tiffany releva la tête, bravache. Elle ne voulait surtout pas éveiller les soupçons de Niesha en lui montrant à quel point son cadeau l’avait perturbée.


      — Je vous remercie et j’espère que votre cadeau me portera chance.


      Puis elle tourna la tête dans l’espoir d’apercevoir Jafar. De l’endroit où il se tenait, il la fixait. Quand leurs regards se rencontrèrent, une onde de chaleur la traversa, et elle dut prendre une profonde inspiration pour calmer les palpitations de son cœur.


      *  *  *


      L’insistance de Simdan pour l’attirer à l’écart afin de mettre en cause une fois de plus sa légitimité avait mis Jafar hors de lui. Tout en balayant les arguments fallacieux de son cousin, il surveillait du coin de l’œil la scène qui se déroulait entre Tiffany et Niesha. Il n’avait pas pu voir quel cadeau son ex-fiancée avait offert à la jeune Anglaise, mais il savait que Niesha pouvait être nuisible.


      — Tu peux commencer à t’ôter de l’idée que tu régneras sur Shamsumara, Simdan, dit-il pour mettre un terme à cette discussion stérile. L’enfant de ma sœur sera l’héritier qu’exigent nos lois, et maintenant que je suis marié, je satisfais à toutes les conditions.


      — Pourquoi as-tu besoin de désigner l’enfant de ta sœur comme ton héritier ? demanda sournoisement Simdan.


      — Après le décès soudain de mon frère, je préfère jouer la sécurité.


      Il toisa son cousin, qu’il avait toujours soupçonné d’avoir joué un rôle dans l’accident qui avait coûté la vie à son frère et à l’épouse de celui-ci. Ce soupçon lui était venu à cause de la rapidité avec laquelle Simdan avait déclaré ses vues sur le trône de Shamsumara juste après le décès du frère de Jafar.


      — Et qu’en est-il de ta charmante épouse ? insista Simdan. Ne te donnera-t-elle pas d’héritier ?


      Jafar perçut la menace dans la voix de son cousin. Si celui-ci pensait l’intimider, il se trompait !


      — Nous sommes mariés depuis une semaine seulement. Il est encore trop tôt pour savoir si nous aurons un héritier.


      Cette conversation était surréaliste ! Il discutait avec l’homme qu’il méprisait le plus au monde de ses chances d’avoir un héritier dans un mariage qui n’aurait jamais dû être consommé. Qu’allait-il faire si Tiffany portait son enfant ? Il n’avait jamais voulu être père. Pourtant, cette possibilité devenait soudain tangible.


      — Le mariage a été consommé ? demanda Simdan. Cette femme dont tu as loué les services pour qu’elle te tienne lieu d’épouse t’en aurait donné pour plus que ton argent ?


      Le sourire maléfique qu’affichait à présent son cousin, mais surtout le sens de ses paroles, lui glaça le sang. Il contrôla cependant les envies de meurtre que Simdan lui inspirait. Toutefois, ce qui inquiéta surtout Jafar fut le besoin violent qu’il ressentait de défendre la femme qu’il avait épousée contre les insinuations désobligeantes de ce vil cafard.


      — J’ignore de quoi tu veux parler, répliqua-t-il d’un ton glacial.


      Simdan le défia du regard, mais Jafar n’avait aucune intention de se laisser entraîner dans ce ridicule combat de coqs.


      — Profite des derniers jours de ton règne, cher cousin, lança Simdan. Je vais apporter la preuve que ton mariage est un simulacre.


      — Si tu veux bien m’excuser, je dois aller donner un cadeau à mon épouse, déclara-t-il, sans prendre la peine de relever l’ultime menace de Simdan.


      Il venait de croiser le regard de Tiffany, qui s’entretenait toujours avec Niesha. L’inquiétude le gagna. Simdan était venu le défier. Niesha faisait-elle de même avec sa femme ?


      Sa femme ?


      C’était la deuxième fois en très peu de temps que Tiffany éveillait ce curieux sentiment en lui. Était-ce l’instinct de possession ? Un besoin viscéral de la protéger ? Une chose était sûre : la semaine qu’il venait de passer seul avec elle l’avait rendu plus à l’écoute de ses émotions. Par moments, il en oubliait presque qu’elle n’était avec lui que parce qu’il l’avait engagée.


      Il devait se ressaisir rapidement. La conception qu’il se faisait de son rôle de monarque et de dirigeant était incompatible avec des émotions telles que l’affection ou l’amour, qui risquaient de réduire son autorité. Le désir, voilà la seule chose qu’il pouvait s’autoriser.


      Le ricanement de son cousin le suivit tandis qu’il s’éloignait, mais en cet instant il avait d’autres préoccupations. Il devait écarter Niesha de Tiffany. Son épouse n’avait pas à se retrouver en première ligne des intrigues de son cousin.


      *  *  *


      Tiffany éprouva un vif soulagement en constatant que Jafar s’approchait à présent d’elle. Cependant, une pointe d’appréhension la traversa en constatant à quel point son regard était sombre.


      — J’ai un dernier cadeau pour ma femme, annonça-t-il solennellement.


      Tous les regards convergèrent vers eux. Jafar leva la main. À ce signal, une porte s’ouvrit, et Aaleyah apparut, tenant en laisse le plus beau chien que Tiffany ait jamais vu.


      Sa servante sourit en lui tendant la laisse. Tiffany mit quelques secondes à comprendre que ce chien était un cadeau. Presque malgré elle, elle caressa la tête au poil soyeux de l’animal. Il était grand, élancé, sa fourrure avait la couleur du sable, et ses yeux exprimaient une douceur infinie. Il avait le regard d’un ami véritable.


      — Je ne peux pas accepter, murmura-t-elle en regardant Jafar.


      — C’est une tradition initiée par mon grand-père, rétorqua-t-il. Il a offert un saluki à ma grand-mère. C’est un cadeau qui symbolise mon attachement à ma femme.


      Avec tous les regards rivés sur elle, comment Tiffany aurait-elle pu refuser ce cadeau ? Une des clauses du contrat secret qu’elle avait signé stipulait que si elle révélait la vérité sur leur mariage, leur arrangement devenait caduc. Jafar pourrait alors reprendre l’argent qu’il avait versé à Bethany. Or, ce n’était pas ce que voulait Tiffany. Pas depuis qu’elle avait vu sa sœur reprendre goût à la vie.


      Ce dernier cadeau donna le signal du départ. Après une journée interminable passée à sourire et à faire semblant, Tiffany se retrouva de nouveau en tête à tête avec Jafar. Le chien s’était couché à ses pieds, comme s’ils se connaissaient depuis toujours.


      — Elle s’appelle Leah, annonça Jafar.


      — Je ne peux pas la garder, Jafar. Qu’arrivera-t-il quand je partirai ? C’est cruel pour elle.


      — C’est pour cette raison que j’ai choisi un chien adulte, et non un chiot qui se serait trop attaché à toi.


      Au lieu de la rassurer, cette explication rationnelle lui fendit le cœur. Qu’est-ce qui avait provoqué cette curieuse réaction ? La pensée que la chienne ne la regretterait pas, ou celle de Jafar qui planifiait déjà son départ ?


      — Tu n’aurais pas dû me l’offrir, pour commencer !


      — C’est la tradition. Une tradition que je tiens à honorer.


      Tiffany se leva brusquement, ce qui provoqua un regard interrogateur de la chienne.


      — Si les traditions sont si importantes et si elles tiennent une si grande place dans notre marché, je pense que tu dois m’en dire un peu plus que ce sur quoi nous nous sommes mis d’accord en Angleterre.


      — Il n’y a rien de plus.


      — Si je dois continuer à recevoir des symboles de fertilité et d’amour, sans oublier les menaces à peine voilées, je pense que j’ai le droit de savoir de quoi il retourne exactement entre toi et ton cousin.


      — D’accord, acquiesça Jafar, mais pas ici.


      *  *  *


      Jafar savait qu’il devait une explication à Tiffany. Même s’ils étaient toujours liés par le contrat qu’ils avaient signé, elle était devenue sa femme dans tous les sens du terme, et elle avait le droit de connaître la menace que Simdan faisait peser sur Shamsumara.


      Quand il prit Tiffany par la main pour l’emmener dans les jardins, il ne put s’empêcher de remarquer que Leah emboîtait déjà le pas à sa nouvelle maîtresse. Il nota aussi que lui-même évitait leurs appartements, alors même que cette conversation requérait la plus grande discrétion. Mais il préférait ne pas prendre le risque de se retrouver seul avec Tiffany dans un lieu fermé et à proximité d’un lit : malgré le marathon sexuel qu’ils avaient accompli au cours de la semaine écoulée, il avait toujours envie d’elle. Les jardins privés représentaient donc la solution la plus sûre.


      — C’est magnifique ! s’exclama-t-elle en découvrant la végétation luxuriante.


      Les lumières du palais se reflétaient dans l’eau des bassins, et des lanternes diffusaient une douce lumière jaune. Jafar décida d’ignorer l’image troublante que lui offrait Tiffany, vêtue de soie grège, car elle lui rappelait leur nuit de noces. Leah, qui marchait à côté de Tiffany, complétait ce tableau sublime.


      Sa reine. Sa femme.


      Arrête !


      — C’est toujours ici que je viens quand j’ai besoin de me détendre, dit-il en la guidant vers le coin salon sous les arcades.


      — Je ne suis pas ici pour me détendre, lui rappela-t-elle. J’ai besoin de savoir ce qui se trame.


      Jafar sourit devant l’expression vindicative de Tiffany. D’un geste, il l’invita à s’asseoir sur les coussins qui jonchaient le sol. Quelle situation étrange ! Il s’apprêtait à se confier à une femme pour la première fois de sa vie. Mais celle-ci avait partagé un bien précieux avec lui ; en retour, il pouvait bien lui dévoiler la cause de ses préoccupations.


      — Qu’est-il arrivé à ton frère ? demanda-t-elle sans ambages.


      Elle avait appuyé sur le point sensible ; or, curieusement, suspendu au regard expressif levé vers lui, il put enfin évoquer l’accident sans que l’habituelle souffrance lui noue la gorge.


      — Malek pilotait lui-même son avion. Lui et sa femme se rendaient dans le pays d’origine de celle-ci quand une tempête de sable les a surpris. L’avion s’est écrasé.


      — Mon Dieu ! C’est affreux !


      Il n’ajouta pas que Simdan, qui avait le premier eu connaissance du crash, s’était gardé de prévenir les secours. Qui sait ? Peut-être que si les recherches avaient pu être lancées plus tôt, leur mort aurait pu être évitée. Mais alors, il n’aurait jamais eu besoin de Tiffany, et n’aurait jamais connu le plaisir inouï qu’il éprouvait quand il lui faisait l’amour.


      Conscient que ses pensées s’égaraient dangereusement, il préféra reprendre les confidences, aussi douloureuses soient-elles :


      — Ils étaient partis pour annoncer aux parents de sa femme qu’ils allaient devenir grands-parents. La naissance de leur enfant aurait renforcé la légitimité de Malek sur le trône et garanti l’avenir de Shamsumara.


      — C’est pour ça que tu dois absolument nommer ton héritier ? Pour assurer l’avenir de ton royaume ?


      — Entre autres. Car maintenant que Simdan a un fils, il aurait pu réclamer mon trône si j’étais resté célibataire. Et même si je suis maintenant marié, sa revendication est toujours valable si je n’ai pas d’héritier. D’ici trois mois, ce ne sera plus le cas, et il ne pourra plus me nuire.


      Il n’évoqua pas la possibilité que Tiffany soit enceinte, car il ne voulait pas la perturber davantage. Et de toute façon, ils n’étaient sûrs de rien. Jafar espérait qu’elle n’était pas enceinte, car il ne se sentait pas la force de léguer à son enfant la lourde charge de devoir un jour régner, avec les responsabilités et les dangers que cela représentait.


      Tiffany resta pensive un long moment.


      — Il y a encore une chose que je dois savoir, dit-elle quand elle sortit de son silence. Qu’y a-t-il entre toi et Niesha ?


      Décidément, elle avait l’art d’appuyer là où ça faisait mal !


      — Elle et moi étions promis l’un à l’autre dès notre plus jeune âge. Ce genre de pratique est courante à Shamsumara. Mais elle a finalement considéré que je n’étais pas assez bien pour elle. En tant que le fils cadet, je n’étais pas destiné à régner, et elle m’a préféré mon cousin, qui venait d’accéder au trône de Mirtiesa.


      — Il n’y a rien eu entre vous ?


      La tension qui existait entre Niesha et lui n’avait visiblement pas échappé à Tiffany. Cette tension venait d’un unique moment de faiblesse, après la mort de son frère. Niesha était venue le consoler et, croyant avoir retrouvé son amie d’enfance, il l’avait embrassée. Mais très rapidement, son sens du devoir avait repris le dessus, et il l’avait repoussée. Le sourire satisfait qu’il avait alors découvert sur son visage avait achevé de lui ouvrir les yeux. Niesha n’éprouvait aucun sentiment, aucun désir pour lui. Elle avait seulement voulu s’amuser, tester son pouvoir, et essayer de lui faire oublier son sens de l’honneur.


      Cet unique baiser n’avait rien de comparable avec les baisers fiévreux qu’il avait échangés avec Tiffany. Il jugea inutile de mentionner un baiser qui ne signifiait rien pour lui.


      — Non, il n’y a rien d’autre que ces fiançailles voulues par nos familles.


      — Donc, tu n’es pas amoureux d’elle ?


      — L’amour est un sentiment dont je me passe volontiers, Tiffany. Il affaiblit l’homme, le détourne de ses responsabilités. Mon frère aimait sa femme…


      Il s’interrompit, peu désireux de s’étendre sur le sujet ; l’expression navrée de Tiffany lui révélait que, malgré ses dénégations, elle croyait en l’amour éternel. Il allait devoir détruire ses illusions.


      — Avant que je monte sur le trône de Shamsumara, je mettais toute mon énergie dans la conduite de mes affaires. Les femmes ne représentaient qu’une agréable distraction. Et c’est ce qu’elles resteront une fois que nous aurons divorcé.


      — Dans quelle branche travaillais-tu ?


      Que cachait ce brusque changement de sujet ? Si elle avait pris pour elle sa remarque sur les femmes qui ne représenteraient jamais qu’une agréable distraction, tant mieux ! C’était le but. Il avait voulu l’avertir qu’elle ne devait pas s’attendre à des serments d’amour avec lui. Mais sa question lui prouva qu’elle était tout aussi capable que lui de recourir aux faux-fuyants.


      — Je dirigeais une compagnie d’ingénierie civile. Quand j’ai succédé à mon frère, j’ai fait nommer un P-DG. Je dois dire que mes affaires sont en bonnes mains.


      — Impressionnant !


      L’admiration de Tiffany semblait sincère. Une fois encore, le besoin irrésistible de l’embrasser, de la prendre dans ses bras l’assaillit. Il devait à tout prix l’éloigner, éloigner la tentation qu’elle incarnait, sinon elle allait se faire des fausses idées sur la nature de leur relation.


      — Il commence à se faire tard, nous pourrons poursuivre cette conversation une autre fois, dit-il. Je te souhaite une bonne nuit.
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      Au cours des deux semaines suivantes, Tiffany se consacra pleinement à son rôle de reine de Shamsumara, dans l’espoir que l’activité lui ferait oublier les sentiments qu’elle éprouvait pour un homme qui ne la considérait que comme un moyen de garder son trône.


      Depuis leur conversation après la cérémonie des cadeaux, Jafar avait brillé par son absence. Tiffany avait commencé à développer son projet d’aide aux femmes qui devaient se battre pour élever leurs enfants seules, ce qui l’avait rapprochée de Bethany. Elles s’entretenaient souvent par téléphone, ou par Skype, mais sa sœur ainsi que sa nièce lui manquaient terriblement – ce qui expliquait sans doute pourquoi elle était devenue particulièrement émotive ces derniers jours.


      Jafar aussi lui manquait, et pas seulement parce qu’il était un amant extraordinaire. Quand il avait baissé la garde, dans l’intimité de leurs appartements, elle avait découvert un autre homme. La présence du cheikh, son humour, leurs conversations, lui manquaient.


      Mon Dieu ! Tu es tombée amoureuse de lui !


      Oui, inutile de se voiler la face, elle était tombée amoureuse d’un homme qui méprisait l’amour. Comment n’avait-elle pas pu empêcher cette folie ? C’était la conscience des sentiments profonds qu’elle éprouvait pour lui qui lui avait fait exiger de faire chambre à part. Plus tôt elle couperait le lien physique qui existait entre eux, moins elle souffrirait de l’inéluctable séparation. Elle ne représentait rien d’autre qu’une associée en affaires pour lui, et ce serait une erreur d’espérer que cela changerait.


      Jafar ne se souciait pas d’elle, pas plus que de la cause qu’elle voulait défendre en tant que première dame de Shamsumara. Et ce matin-là, malgré la présence de Leah sagement étendue près de son lit, Tiffany se sentait un peu seule. Cela faisait deux semaines que son corps se languissait du plaisir que Jafar savait lui procurer. Deux semaines entières sans lui, et sa solitude lui pesait chaque jour davantage.


      Deux semaines ? Elle prit soudain conscience du temps qui s’était écoulé. Elle se redressa brusquement dans son lit et refit les calculs. Elle parvenait toujours au même résultat : elle n’avait pas eu ses règles ce mois-ci. Elle réussit à retenir les larmes qui lui picotaient les yeux. Avait-elle trouvé l’explication à son émotivité exacerbée ?


      Seigneur… Comment pourrait-elle être enceinte d’un homme qui ne cachait pas qu’il n’avait ni l’envie ni l’intention de devenir père ? Un homme qui l’avait engagée pour jouer le rôle d’épouse pendant un court laps de temps pour assurer la stabilité de son règne…


      Elle repensa à tout ce que Jafar lui avait dit lors de cette soirée où il lui avait parlé à cœur ouvert. Depuis lors, elle ne l’avait plus jamais senti aussi proche. Il avait de nouveau érigé autour de lui des barrières infranchissables, comme s’il voulait garder ses distances en prévision de son départ prochain.


      Se pouvait-il qu’à présent elle porte son enfant ? Son héritier ?


      Sa situation lui apparut soudain dans toute son horreur. Qu’allait-elle devenir ? Allait-elle se retrouver seule et enceinte en Angleterre ? Allait-elle rester ici, auprès d’un homme qui ne l’aimait pas ? Et s’il la renvoyait après la naissance du bébé, en exigeant que l’enfant soit élevé à Shamsumara ? Un sentiment d’impuissance la gagna. Elle ne savait plus si elle avait envie de pleurer ou de hurler.


      Elle parvint toutefois à se ressaisir. Ce n’était pas le moment de faire une crise de nerfs. Pour commencer, elle devait s’assurer que ses craintes étaient fondées. Mais comment la reine d’un royaume du désert se procurait-elle un test de grossesse ? Pouvait-elle faire confiance à Aaleyah ? Non, il ne valait mieux pas prendre le risque. Sa servante était loyale à Jafar, elle s’empresserait de l’informer de sa demande. Et en attendant de savoir ce qu’elle allait faire, Tiffany préférait ne pas mettre le cheikh au courant.


      Luttant contre l’angoisse qui la gagnait, Tiffany essaya de se focaliser sur le moyen de se procurer un test de grossesse. Elle n’avait toujours pas trouvé de solution quand la porte de la suite royale s’ouvrit. Elle éprouva un pincement de culpabilité en entendant la voix de Jafar qui l’appelait. Elle bondit du lit et enfila à la hâte un peignoir en soie, avant de se précipiter dans le salon.


      *  *  *


      — Que se passe-t-il ? demanda-t-elle devant la mine sombre de son mari.


      — Ma sœur a fait une chute dans l’escalier.


      Il était en train de troquer la dishdasha blanche qu’il portait en public contre une noire moins solennelle.


      L’esprit déjà embrouillé par la probabilité de sa propre grossesse, Tiffany mit quelques secondes à réagir à la nouvelle qu’il venait de lui annoncer.


      — Et le bébé ? demanda-t-elle.


      — La communication a été coupée avant que j’aie pu connaître les détails.


      Dans le regard qui chercha le sien, elle devina l’angoisse qui étreignait Jafar. Il devait revivre les moments terribles qu’il avait connus quand son frère était mort.


      — Je dois aller la voir, dit-il en détournant le regard.


      En proie à une agitation qui ne lui ressemblait pas, il traversa la pièce et s’immobilisa devant la fenêtre qui donnait sur le jardin. Tiffany réprima l’élan qui la poussait vers lui pour tenter de le réconforter. Si Jafar allait chez sa sœur, elle aurait le champ libre pour s’occuper de ses propres problèmes.


      — Bien sûr, acquiesça-t-elle.


      Son cœur battait à tout rompre. Elle s’inquiétait pour la sœur de Jafar, même si elle ne la connaissait pas. Mais elle s’inquiétait aussi pour les conséquences que cet événement aurait sur son propre sort. Si la sœur de Jafar perdait le bébé, qu’en serait-il de la période de trois mois pendant laquelle Tiffany devait rester à Shamsumara ? Pis encore : si Tiffany était réellement enceinte, la laisserait-il repartir ? En attendant d’avoir tous les éléments en main, elle devait garder ses soupçons pour elle-même.


      — Il faut vraiment que j’y aille, répéta-t-il.


      Était-ce du regret qu’elle vit dans le regard de son mari quand il se tourna vers elle ? Les épaules légèrement voûtées, il semblait ployer sous le poids de ses responsabilités. Cette fois-ci, elle ne freina pas l’élan de compassion qui la poussait vers lui. Mais, comme s’il ne voulait surtout pas de sa sympathie, il se ressaisit et se redressa. Quand elle arriva près de lui, il avait de nouveau érigé les barrières infranchissables de son autorité.


      Jafar ajusta sa dishdasha et remit son keffieh.


      — Je serai de retour dès que je me serai assuré que ma sœur va bien et que mon héritier est sain et sauf.


      Sa détermination confirma à Tiffany qu’elle avait raison de craindre sa réaction s’il découvrait qu’elle était enceinte. Comment avait-elle pu être aussi naïve ? Jafar n’était pas un homme ordinaire. Il était un cheikh puissant qui faisait passer son devoir et son royaume avant tout. Et son royaume avait besoin d’un héritier.


      Dans une tentative désespérée pour étouffer la peur viscérale qu’elle éprouva à cette pensée, elle attaqua :


      — C’est la seule chose qui t’importe ? La bonne santé de ton héritier ?


      Son accusation le piqua visiblement au vif, car la colère fit soudain briller les yeux de Jafar.


      — La santé de mon héritier devrait aussi te préoccuper, Tiffany. Si ma sœur perd ce bébé, nous devrons rester mariés.


      — Pourquoi ?


      Il la toisa, mais son regard ne s’adoucit pas quand il descendit le long de son corps que dissimulait à peine le fin peignoir de soie.


      — Parce que tu as signé un contrat qui stipule que tu resteras à Shamsumara pendant trois mois ou jusqu’à ce que mon héritier soit né.


      — Mais que se passera-t-il si ta sœur perd son bébé ?


      — Tu es ma femme. Si cela arrivait, tu représenterais mon dernier rempart contre Simdan. Tu comprends que je ne pourrai alors pas te laisser partir sans courir le risque de perdre mon trône. Pas avant que ma sœur ait eu un autre enfant.


      — Et si elle ne veut plus d’enfants ?


      La panique qu’elle avait éprouvée quand elle avait compris qu’elle était peut-être enceinte avait décuplé, et l’affolement l’empêchait de réfléchir correctement. Elle aurait voulu s’asseoir, mais ne voulait pas montrer des signes de faiblesse à Jafar.


      — Ma sœur aura d’autres enfants, dit-il. Elle est l’épouse d’un roi, et elle devra aussi produire des héritiers pour son mari.


      Comment pouvait-il prononcer ces paroles avec un tel calme ? Cette situation était surréaliste. La nausée l’envahit.


      — Mais cela pourra prendre une année, voire davantage, dit-elle.


      Jafar s’approcha d’elle. Sa voix se fit plus douce, comme s’il ne venait pas de recevoir ces nouvelles alarmantes, comme s’ils étaient de nouveau seuls au monde :


      — À moins que notre nuit de noces n’ait donné naissance à un enfant…


      Interloquée, Tiffany se demanda s’il avait deviné. Avait-il inventé cette histoire pour lui faire avouer un secret qu’elle comptait garder pour elle ?


      — Heureusement, non, je ne suis pas enceinte, dit-elle après une brève hésitation.


      Elle avait lancé cette affirmation sans cesser de fixer son royal époux. La douleur vint se mêler à la tendresse qu’elle éprouvait pour lui depuis cette nuit où il était devenu son amant, le premier homme à qui elle s’était donnée. En échange, il avait baissé la garde, et elle avait vu le véritable Jafar.


      Était-ce le fruit de son imagination ou voyait-elle de la déception dans le regard de Jafar ? Bercée par cette délicieuse illusion, elle ferma les yeux ; elle les rouvrit quand les paroles qu’il venait de prononcer lui revinrent à l’esprit. Quelles que soient les conséquences de la chute de sa belle-sœur, elle était piégée. À la pensée qu’elle ne pourrait pas garder son secret éternellement, une sensation d’étouffement lui étreignit la poitrine, et elle eut de nouveau le vertige.


      — Tiffany ?


      Intriguée par la note inquiète dans la voix de Jafar, elle leva les yeux vers lui. L’image de son mari était brouillée. Avant qu’elle comprenne ce qui lui arrivait, elle sombra dans une agréable inconscience.


      *  *  *


      Quand Tiffany s’effondra sur le sol sous ses yeux, le cœur de Jafar manqua un battement. Il appela Aaleyah tout en soulevant sa femme dans ses bras ; elle était devenue d’une pâleur extrême. Il l’emporta vers le lit qu’ils avaient partagé pendant une semaine d’ébats passionnés. De nouveau, il fut submergé par un désir puissant quand il serra son corps alangui contre son torse.


      Quand Tiffany reposa sur le lit, Leah vint renifler la main inerte de sa maîtresse en gémissant doucement. Jafar ne comprenait pas ce qui venait d’arriver. Il s’en voulut d’avoir totalement négligé son épouse au cours des deux semaines précédentes, mais cela avait été le seul moyen pour lui de résister au désir insatiable qu’il éprouvait toujours pour elle. Avait-elle le mal du pays au point d’avoir perdu l’appétit ? Était-ce pour cette raison qu’elle s’était évanouie ?


      La petite voix de sa conscience lui souffla la réponse à sa question : C’est parce que tu l’as menacée de l’obliger à rester.


      — Je suis désolée de t’avoir entraînée dans mes batailles, Tiffany, chuchota-t-il. Je n’ai jamais voulu te faire de mal.


      Assis sur le bord du lit, il caressait sa chevelure. Le besoin de la protéger qui l’envahit le bouleversa par sa puissance. S’il avait été un homme ordinaire, avec une vie et des aspirations simples, il aurait demandé à Tiffany de rester avec lui. Il aurait veillé sur elle, et peut-être qu’il aurait même pu oublier son passé et laisser l’amour entrer dans son cœur.


      Mais ta vie n’a rien de simple.


      L’arrivée d’Aaleyah coupa court à ses divagations. Il était désemparé. D’abord sa sœur, puis Tiffany. Les deux femmes dont il se préoccupait le plus au monde avaient toutes les deux besoin de lui.


      Depuis quand te préoccupes-tu de Tiffany ?


      Il n’eut pas le temps de s’appesantir sur cette révélation.


      — Que lui arrive-t-il ? demanda-t-il à la servante.


      Le sourire satisfait qui éclaira le visage d’Aaleyah le désarçonna encore davantage. N’était-elle donc pas inquiète de voir sa maîtresse dans cet état ?


      — Voilà plusieurs jours que je me doutais de quelque chose, dit la servante. Je pense que j’ai compris même avant Sa Majesté.


      — Vous vous doutiez de quoi, bon sang ? s’écria-t-il.


      Assis à côté d’une Tiffany inconsciente, il n’était pas d’humeur à jouer aux devinettes. Il voulait qu’elle aille bien, qu’elle soit gaie comme lors de leur lune de miel. Il se préoccupait d’elle. Réellement.


      — Est-elle malade ? Est-ce la chaleur qu’elle ne supporte pas ?


      — Vous allez être père, Sire.


      Jafar se figea tandis que la signification des mots de la servante pénétrait son cerveau. Puis il baissa les yeux sur Tiffany, qui marmonnait doucement en s’étirant. Sa magnifique épouse, la femme qui lui avait fait croire que le bonheur était possible, était enceinte ? À la pensée qu’il allait être père, une joie insondable – et incompréhensible – l’envahit. Mais les paroles de Tiffany juste avant qu’elle s’évanouisse lui revinrent en mémoire.


      — Vous êtes sûre ?


      — Oui, Sire. Je guettais les signes pour voir si votre épouse était enceinte. C’est mon rôle.


      Tiffany remua encore. Elle tenta de s’asseoir. Mais la tendresse et l’inquiétude que Jafar ressentait se muèrent en froide colère quand il comprit qu’elle lui avait menti. Qu’avait-elle espéré gagner par ce mensonge ? Sa liberté ?


      — Laissez-nous maintenant ! ordonna-t-il à Aaleyah, sans quitter du regard le visage de sa femme.


      Incapable d’affronter les émotions embarrassantes que la révélation de la servante avait éveillées en lui, il préféra se retrancher derrière une attitude implacable. Quand Aaleyah eut quitté la chambre en emmenant Leah avec elle, pour la première fois depuis deux semaines, Tiffany et lui furent seuls.


      — Tu m’as menti, lança-t-il sans préambule.


      En son for intérieur, il maudissait sa situation, les responsabilités que son frère lui avait léguées, toutes les contraintes qui lui interdisaient de laisser libre cours au désir et aux sentiments que Tiffany avait éveillés en lui.


      Elle ne se laissa pas démonter par son ton accusateur. Des éclairs de colère scintillaient dans ses prunelles tandis qu’elle soutenait son regard. Sa vulnérabilité, quand elle était allongée, pâle et inconsciente sur le lit, avait disparu, et s’était dissipé en même temps le sentiment inhabituel de tendresse que Jafar avait éprouvé. Il comprit qu’il faisait face à présent à une femme déterminée à se battre.


      *  *  *


      Tiffany s’efforçait de ne pas se laisser intimider par la fureur qu’elle lisait dans le regard de son mari.


      Elle devinait ce qui avait provoqué sa rage. Mais comment diable avait-il su qu’elle pensait être enceinte ? C’était un mystère. Des limbes de l’inconscience où son esprit avait flotté, elle se souvenait vaguement avoir entendu la voix étonnamment calme et posée d’Aaleyah. Sa servante pouvait-elle savoir ce que Tiffany elle-même ignorait encore ?


      — Pourquoi, Tiffany ? insista Jafar.


      — Je ne t’ai pas menti.


      — Tu m’as pourtant affirmé que tu n’étais pas enceinte. Tu semblais même t’en réjouir. Et l’instant suivant, tu tombes dans les pommes. Aaleyah m’a dit qu’elle s’en doutait depuis plusieurs jours. Et toi, depuis combien de temps le sais-tu ?


      — Je ne suis sûre de rien. C’est seulement ce matin que j’ai compris que c’était une possibilité.


      — C’était une possibilité depuis notre nuit de noces, non ?


      Il avait un sacré culot de la prendre ainsi de haut ! Tiffany eut soudain besoin de s’éloigner de cet homme qui ne cachait pas son dégoût à l’idée d’être père – et, pis encore, d’être le père de son enfant. Elle sortit du lit, mais dès qu’elle eut posé les pieds au sol, la pièce se mit à tournoyer. Elle détestait le sentiment de faiblesse qui l’avait envahie, car il la mettait à la merci de Jafar. Il s’était levé à son tour. Sa présence si proche la troubla, et elle dut se sermonner intérieurement pour ne pas se lover dans ses bras.


      — Ne devrais-tu pas partir ? demanda-t-elle. Ta sœur a besoin de toi.


      — Toi aussi. Ainsi que mon enfant.


      Elle se tourna pour lui faire face.


      — Je ne suis peut-être même pas enceinte, quoi qu’en pense Aaleyah.


      — J’ai plus confiance en l’instinct d’Aaleyah que dans n’importe quel test de grossesse.


      La voix et le regard de Jafar s’étaient adoucis. Alors, les sentiments que Tiffany avait essayé de bannir de son esprit remontèrent à la surface avec une puissance décuplée. Elle aimait cet homme, et ce depuis le jour de leur mariage, voire avant, si elle voulait être honnête avec elle-même.


      Quand il lui effleura la joue du bout des doigts, elle fondit, oubliant la promesse qu’elle s’était faite de ne plus jamais le laisser la toucher. Voilà pourquoi il était dangereux de rester seule avec lui : elle ne pouvait pas se faire confiance.


      — Je vais quand même faire venir un médecin, qui nous dira ce qu’il en est, ajouta-t-il.


      — Et si je suis enceinte ?


      Elle était consciente que son chuchotement trahissait le sentiment de panique qui de nouveau l’avait étreinte. Si elle était enceinte, cela changeait tout, pour elle comme pour lui, et ils se retrouveraient dans une situation que leur contrat n’avait pas prévue.


      Jafar fit glisser les doigts le long du cou de Tiffany, puis effleura la peau exposée de sa poitrine, descendit entre ses seins et posa la paume de sa main sur son ventre. Retenant son souffle, elle resta immobile. Mais sa respiration devint plus rapide et saccadée quand le regard de Jafar plongea dans le sien et qu’elle sut ce qu’il allait lui annoncer avant que les mots franchissent ses lèvres.


      — Si tu es enceinte, je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour te convaincre de rester à Shamsumara. Comme épouse et comme reine.
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      Jafar faisait les cent pas devant la chambre où le médecin examinait sa femme. Bon sang ! Voilà qu’il recommençait à considérer Tiffany non plus comme une simple partenaire en affaires, liée à lui par un contrat, mais comme sa femme. Ça devenait une habitude !


      Quand il entendit des pas lourds s’approcher de la porte, il comprit avec effroi qu’au fond de lui-même il voulait entendre le médecin lui confirmer les soupçons d’Aaleyah. Il voulait que sa femme soit enceinte de son enfant. Il n’en revenait pas. Comment avait-il pu changer d’avis aussi radicalement en aussi peu de temps sur un sujet aussi crucial ?


      — Je vous confirme que Sa Majesté attend un enfant. Toutes mes félicitations, Votre Altesse.


      Les paroles du médecin lui parvinrent comme à travers un épais brouillard. Il n’avait jamais voulu d’enfants. Pourquoi alors cette nouvelle l’emplissait-elle d’une joie indicible ?


      Après avoir remercié le médecin, il retourna dans la chambre. Tiffany était à présent vêtue d’une robe de soie d’un bleu profond, ornée de diamants. Elle était tout simplement époustouflante. Son cœur se serra d’émotion.


      Devinant que sa présence était importune, Aaleyah se retira. Mais Leah resta allongée sur le sol de marbre, près de sa maîtresse. Quand Tiffany se tourna vers lui, Jafar nota que son pouls palpitait contre la peau de son cou. De toute évidence, elle était nerveuse.


      Redoutait-elle la perspective d’être mère ? Peut-être ne voulait-elle pas d’un enfant avec lui ? Quand il s’approcha d’elle, il lut dans son regard indigo toutes les questions que lui-même se posait.


      — C’est confirmé, dit-il. Tu portes l’héritier de Shamsumara.


      Il avait parlé d’un ton cassant, car la froideur était le seul moyen qu’il connaissait pour gérer les émotions troublantes et inconnues qui l’assaillaient à présent.


      — Et quelle solution proposes-tu ?


      Sa question directe contrastait avec l’image de douceur qu’offrait Tiffany. Elle aida Jafar à ignorer l’effet que son épouse avait sur lui, avec sa chevelure sombre retombant librement sur ses épaules et les taches de rousseur qui parsemaient son visage délicat.


      — Quelle solution ? Je ne vois pas de problème ! Tu es légalement ma femme.


      — Je suis la femme que tu as engagée pour jouer ce rôle aux yeux du monde pendant trois mois. Je suis sûre qu’il existe une de tes traditions qui interdit ce genre d’accord. Il faut trouver un moyen de sortir de cette situation.


      — En prenant ta virginité, j’ai effectivement dérogé à l’une des croyances les plus sacrées de mon pays.


      Il avait retourné ce fait pendant des heures dans son esprit. En épousant Tiffany, il ignorait qu’elle était vierge, mais ce n’était pas une excuse. Quand il l’avait appris, au lieu de la fuir, il n’avait écouté que le désir qui le consumait. Et il avait tout simplement refusé de se souvenir de la tradition qui voulait qu’on ne répudie pas une épouse vierge.


      — Même si notre mariage était une fiction, je n’avais pas le droit de m’emparer de ce trésor qui n’était pas pour moi. Nous aurions pu garder ce secret pour nous, mais maintenant que tu portes mon enfant, ce n’est plus possible.


      Quand il fut tout près d’elle, elle s’éloigna avec une brusquerie qui trahissait son exaspération. Jafar maudissait son impuissance à lui venir en aide. Il aurait voulu la consoler, la réconforter.


      — C’est à cause de cette fleur stupide ! s’exclama Tiffany.


      Elle s’assit de nouveau sur le lit et se couvrit le visage des mains dans un geste de désespoir. De nouveau, Jafar sentit sa gorge se nouer. Il vint s’asseoir à côté d’elle et lui ôta les mains du visage.


      — La fleur n’y est pour rien. C’est moi l’unique responsable. J’aurais dû mettre un préservatif, surtout quand tu m’as dit que tu étais vierge.


      Elle esquissa un faible sourire.


      — Tu n’es pas le seul fautif. Je voulais coucher avec toi. Je suis autant à blâmer que toi.


      — Non.


      Il ne pouvait pas la laisser endosser une quelconque responsabilité dans cette histoire. Certes, elle l’avait rendu fou de désir, surtout quand elle lui avait avoué qu’elle le désirait, mais elle était inexpérimentée ; contrairement à lui.


      — Si seulement j’avais ouvert le paquet de Lilly plus tôt, se lamenta-t-elle.


      Il souffrait d’entendre les reproches qu’elle s’adressait, car ils ne faisaient que renforcer son propre sentiment de culpabilité.


      — Mais tu ne l’as pas fait, dit-il.


      Il posa les mains sur celles de Tiffany, et fut surpris de constater qu’elles étaient glacées. Comment pouvait-il l’aider à arrêter de culpabiliser ?


      — Et si c’était le destin qui avait voulu nous réunir et nous donner ce bébé, conçu cette nuit-là avec tant de passion ?


      Elle rougit à cette allusion directe. Aussitôt, la libido de Jafar réagit. Il adorait voir rosir ses pommettes.


      — Ce n’est pas le destin, Jafar. C’est mon innocence ; ou plutôt mon ignorance.


      Il prit le visage de la jeune femme entre ses mains et la força à soutenir son regard.


      — C’est un immense honneur pour moi que tu m’aies choisi pour être ton premier amant.


      Comme si elle avait reçu une décharge électrique, elle le repoussa.


      — Je n’aurais jamais dû faire ça ! répliqua-t-elle en secouant la tête. J’ignore ce qui m’a pris. C’est peut-être le cadre. Ce palais au milieu du désert. J’avais l’impression de réaliser un fantasme. J’ai toujours rêvé d’un mariage de conte de fées, et voilà que je me retrouvais dans un palais aux murs d’or, avec un homme comme toi pour ma nuit de noces.


      — Que penses-tu vraiment du mariage ?


      Il devait le savoir avant de lui annoncer qu’il n’y avait aucune chance que leur mariage puisse être rompu maintenant qu’elle portait son enfant.


      — Mes parents se sont mariés parce que ma mère était enceinte de Bethany. Je suis née cinq après, mais leur mariage battait déjà de l’aile. J’ai toujours pensé que j’avais été conçue en une ultime tentative pour recoller les morceaux, une tentative qui n’aurait pas marché. Ils ne s’aimaient plus. Je ne me souviens pas avoir perçu la moindre affection entre eux quand j’étais enfant, et j’ai vécu comme un soulagement la séparation puis le divorce.


      — Ton histoire prouve que l’amour est une fiction, ou du moins qu’il ne dure jamais toute une vie. Ce qui réunit un homme et une femme est beaucoup plus basique que cela.


      La tristesse qui assombrit le regard de Tiffany lui procura une douleur presque insupportable.


      — Je sais. Ce n’est qu’une affaire de sexe. J’ai eu plusieurs petits amis, mais je n’ai jamais voulu aller plus loin avec eux. J’étais à la recherche du rêve impossible. Notre nuit de noces ressemblait beaucoup à l’idée que je m’en faisais. Or, je me trompais. Ce n’était qu’une puissante attirance sexuelle.


      Pour une raison inexplicable, Jafar refusait de la laisser minimiser ce qu’il y avait eu entre eux.


      — C’était plus que ça. C’était du désir. Une passion brûlante.


      De nouveau, Tiffany s’écarta de lui, comme si elle ne supportait pas sa présence.


      — Quoi que ce soit, nous avons eu tort, asséna-t-elle. Cela n’aurait jamais dû arriver. Il ne me reste plus qu’à espérer que ta sœur et son bébé vont bien. Je pourrai alors partir.


      — Partir ? s’écria-t-il, désarçonné. Et… Mon enfant ?


      — Tu ne veux pas de cet enfant. Tu as été très clair à ce sujet. Ne t’inquiète pas, je ne te réclamerai pas de pension, je ne te demanderai pas de t’occuper de lui. Je n’attends aucune implication financière ou émotionnelle de ta part.


      Jafar prit une profonde inspiration pour contrôler les émotions que les paroles de Tiffany avaient déchaînées.


      — J’ai une responsabilité envers cet enfant, et je n’ai pas l’intention de m’y dérober.


      — Je ne veux pas que mon enfant grandisse comme j’ai grandi, Jafar.


      Il refusa de se laisser attendrir par son regard implorant, même s’il comprenait ce qu’elle ressentait.


      — Je ne te laisserai pas partir avec mon enfant.


      L’émotion que cette perspective déclenchait en lui le stupéfiait. Son enfant n’était pas encore né, et déjà il éprouvait un besoin viscéral de le protéger. Ce sentiment était plus profond que le simple besoin de préserver son héritier. C’était l’enfant qu’il avait conçu avec Tiffany qu’il voulait protéger. Il avait besoin de temps et d’espace pour réfléchir à tête reposée à ces sentiments inconnus qui le troublaient. Et le meilleur moyen pour cela était de s’éloigner quelque temps.


      — Avant tout, je dois aller rendre visite à ma sœur. Quand je reviendrai, nous discuterons de notre mariage.


      *  *  *


      Après la confirmation de sa grossesse par le médecin, puis la discussion tendue avec Jafar, Tiffany fut soulagée de se retrouver seule. Mais si elle avait pendant un moment cru pouvoir profiter de ce répit pour quitter Shamsumara, elle déchanta quand elle découvrit que son mari avait ordonné à Aaleyah de ne pas la quitter d’une semelle durant son absence.


      Le déplacement de Jafar ne dura qu’un jour et une nuit. Quand elles reçurent l’annonce du retour imminent du cheikh, en début de soirée, Aaleyah consentit enfin à abandonner Tiffany le temps de lui préparer un bain parfumé. Elle ne put s’empêcher de se demander si c’était pour le plaisir de sa maîtresse ou pour celui de son roi. La pensée de ce rituel archaïque n’enlevait cependant rien au délassement que lui procuraient ces bains et les soins qui les accompagnaient.


      Tiffany ôta l’exquise robe de soie qu’elle portait et enfila une tenue plus simple, en coton blanc, plus adaptée pour se rendre au bain. Elle noua la ceinture en examinant son reflet dans le miroir. Machinalement, elle laissa sa main s’attarder un instant sur son ventre. Elle avait encore du mal à croire qu’elle portait l’enfant de Jafar. Tout comme elle avait du mal à croire qu’il comptait la convaincre de rester à Shamsumara.


      Elle défit les épingles qui retenaient sa chevelure, qui se déversa sur ses épaules, avant d’étudier de nouveau son reflet. Comment Jafar, un homme puissant et séduisant, pourrait-il tomber amoureux d’une pâle Anglaise alors qu’il était entouré de femmes à la beauté spectaculaire, comme Niesha ?


      Perdue dans ses pensées, elle sursauta quand elle entendit le bruissement d’un feuillage dans le jardin.


      — Qui est là ? demanda-t-elle en se retournant.


      Elle retint son souffle dans l’attente d’une réponse qui ne vint pas. Voulant en avoir le cœur net, elle s’avança lentement vers l’arche plongée dans une semi-pénombre. Ce ne pouvait pas être Jafar. Il ne jouerait pas à lui faire peur.


      Elle se pencha, mais avant qu’elle ait pu réitérer sa demande, elle fut tirée en arrière. Une main se plaqua sur sa bouche. Une grosse bague lui écorcha la joue.


      — Inutile de crier.


      Quand elle reconnut la voix de Simdan, Tiffany cessa de se débattre. Elle détestait la sensation de sa main sur son visage, mais elle savait qu’elle ne devait surtout pas laisser paraître sa peur avec un homme comme lui. Il la poussa dans le jardin. L’obscurité les engloutit tandis qu’il l’entraînait vers une porte, puis dans un tunnel. Au bout de quelques minutes, ils quittèrent l’obscurité, et elle découvrit le ciel étoilé au-dessus du désert. Ils avaient franchi l’enceinte du palais.


      Seigneur ! Avait-il l’intention de la kidnapper ?


      — Je vous ai amenée ici pour conclure un marché, déclara-t-il. Et nous savons tous les deux que vous aimez les marchés.


      Déterminée à ne pas lui montrer à quel point elle était terrorisée, Tiffany réussit à lui répondre d’une voix sévère :


      — Je vous demande de me lâcher. Jafar va arriver d’un moment à l’autre.


      Elle commit l’erreur de reculer et se retrouva le dos contre la haute muraille qui entourait le palais.


      — Comment pouvez-vous en être si sûre ? N’est-il pas allé rendre visite à la mère de son héritier ?


      Il appuya sa remarque d’un rire sardonique qui donna envie de vomir à Tiffany.


      — Que voulez-vous ? demanda-t-elle.


      — Vous acheter, comme mon cousin l’a fait avant moi. Je suis prêt à tripler votre prix pour que vous quittiez le royaume sur-le-champ.


      Une poussée d’adrénaline balaya le dégoût que cet homme répugnant lui inspirait.


      — Si je m’en allais, ce ne serait pas parce que vous m’auriez payée, rétorqua-t-elle sans réfléchir.


      — Si vous restez, je révélerai à la population de Shamsumara votre petit arrangement avec Jafar. Je me demande ce qu’ils vont penser de leur nouvelle reine quand ils apprendront qu’elle est à vendre au plus offrant.


      Tiffany savait que ce n’était pas l’opinion que les gens avaient d’elle qui importait, mais celle que ses sujets avaient de Jafar, leur roi. Le cheikh allait perdre leur soutien et, sans héritier, il laisserait le champ libre à Simdan ; celui-ci pourrait se prévaloir des lois locales pour revendiquer le royaume. Il était hors de question qu’elle reste là sans réagir alors que l’homme qu’elle aimait, l’homme dont elle portait l’enfant, risquait de tout perdre.


      *  *  *


      Quand il arriva aux appartements royaux, Jafar les trouva vides. Il comprit tout de suite que quelque chose n’allait pas. Son instinct le lui soufflait, comme si le lien qui l’unissait à Tiffany remontait à une époque lointaine, et qu’il n’avait servi à rien d’essayer de le détruire ou de le nier.


      Après s’être assuré que sa sœur allait bien, de même que le bébé qu’elle portait, il n’avait eu qu’une hâte : retourner à Shamsumara et avouer à Tiffany qu’il voulait vivre avec elle, qu’il voulait son enfant, qu’il voulait tenter de combler ses rêves romantiques.


      Aaleyah entra à son tour dans le salon.


      — Où est Son Altesse ? demanda-t-elle.


      — Je pensais vous avoir donné l’ordre de ne pas la quitter.


      Un seul nom lui vint à l’esprit : Simdan. Il se doutait que son cousin tenterait de discréditer son mariage, mais n’aurait pas cru qu’il profiterait lâchement de l’accident de sa sœur pour enlever Tiffany. Si elle avait quitté la suite par la porte principale, les gardes qu’il avait pris la précaution d’y placer l’auraient vue. Il ne restait donc plus qu’un autre moyen de sortir du palais : le tunnel secret.


      Jafar traversa le jardin en courant. La porte dissimulée dans l’ombre de l’arcade céda facilement sous sa poussée. Il entra dans le tunnel. Le parfum de Tiffany, qu’il aurait reconnu entre mille, le guida dans l’obscurité.


      Une angoisse sourde le gagna tandis qu’il s’élançait à sa poursuite. Comment avait-il pu faire courir un tel risque à la femme qu’il aimait ?


      « La femme qu’il aimait » ?


      Sous le coup de cette révélation, il s’arrêta net. Oui, il aimait Tiffany. L’épouse de convenance qu’il avait engagée avait réussi à se frayer un chemin jusqu’à son cœur. Elle avait ouvert la porte à des émotions qu’il s’était juré de ne jamais éprouver. Poussant un chapelet de jurons en arabe, il reprit sa course à travers l’obscurité.


      Quelques instants plus tard, il ralentit quand il entendit la voix de Simdan, basse et menaçante. Son cousin s’exprimait en anglais, ce qui confirma les soupçons de Jafar.


      — Qu’est-ce que mon cher cousina obtenu d’autre en échange de la somme qu’il vous a donnée ? Ça ?


      L’insinuation de Simdan déplut fortement à Jafar ; et s’il ne pouvait pas voir ce que « ça » signifiait, le cri d’indignation que poussa Tiffany le fit bondir du tunnel, prêt à affronter son ennemi.


      *  *  *


      — Ôte tes sales pattes d’elle !


      Quand la voix de Jafar s’éleva dans la nuit, le soulagement de Tiffany fut immense.


      Simdan recula aussitôt, levant les mains pour montrer qu’il n’avait pas l’intention de la toucher de nouveau. Un frisson d’écœurement la parcourut quand il lui décocha un regard mauvais. Mais quand il parla, ce fut à Jafar qu’il s’adressa :


      — Je n’ai fait que reprendre ce que tu m’a pris. Tu as embrassé Niesha. Tu ne pouvais pas supporter l’idée qu’elle m’avait préféré à toi. Tu as essayé de la séduire et de détruire notre mariage.


      — Ce que j’ai pris ? Je n’ai rien pris que Niesha ne m’ait volontairement donné, rétorqua Jafar d’un ton cinglant.


      Le cœur de Tiffany se brisa en mille morceaux. L’homme qu’elle aimait ne l’aimait pas et ne l’aimerait jamais. Il était toujours amoureux de Niesha, même si celle-ci avait épousé son cousin. Elle comprenait mieux à présent la haine féroce qui existait entre les deux hommes.


      — Ce que tu avais l’intention d’obtenir de ma femme, en revanche, ne t’était pas donné volontairement, reprit Jafar. Ma femme n’est pas pour toi. Mon royaume n’est pas pour toi. Retourne auprès de Niesha et de votre fils, Simdan. Occupe-toi de ton propre royaume.


      À peine eut-il terminé que des gardes sortirent en courant du tunnel et s’emparèrent de Simdan. Bouleversée par les événements qui venaient de se succéder, Tiffany ne tenait plus sur ses jambes. Elle dut s’appuyer à la muraille du palais pour ne pas vaciller. Elle entendit Jafar lancer des ordres en arabe, puis elle vit que les gardes emmenaient Simdan.


      Enfin, elle resta seule avec Jafar.


      Encore secouée, elle ne protesta pas quand il l’attira dans ses bras. Au contraire, bien qu’elle sache maintenant qu’il n’éprouverait jamais rien pour elle, Tiffany puisa du réconfort contre son torse puissant. Peu à peu, sa frayeur se dissipa.


      — Comment va ta sœur ? demanda-t-elle en s’écartant légèrement.


      Dans la quasi-obscurité, elle sentit plus qu’elle ne vit son soulagement.


      — Elle se porte bien, et le bébé aussi.


      Rassurée sur le sort de sa belle-sœur, Tiffany posa l’autre question qui lui brûlait les lèvres :


      — Est-ce vrai que tu as embrassé Niesha ?


      — Je n’en suis pas fier, mais c’est vrai.


      — Et elle a répondu à ton baiser ?


      N’était-ce pas ce qu’il avait dit à Simdan, que Niesha avait été plus que consentante ? À cet instant précis, Tiffany sut qu’elle devait quitter Jafar. Comment avait-elle été assez folle pour envisager de rester jusqu’à la fin de leur contrat ?


      — Je vais partir, dit-elle.


      Puis, le menton fièrement levé pour se donner une contenance, elle se dirigea vers l’entrée du tunnel. Elle ne voulait pas rester un instant de plus près de Jafar alors qu’il n’y avait aucun avenir pour elle et son enfant auprès de cet homme, en dépit de ses grandes déclarations sur l’honneur et son sens des responsabilités.


      — Qu’est-ce que tu veux dire ? dit-il en la retenant par le bras.


      Il la fit pivoter sur elle-même, et elle dut lui faire face.


      — Je quitte Shamsumara. Maintenant.


      — Nous sommes au beau milieu de la nuit, et tu n’es pas en état de voyager.


      Il n’essayait même pas de la dissuader de partir ! Cela la conforta dans sa décision.


      — Quel état ? Je vais très bien.


      — Tu es enceinte.


      — Et cela ne fait pas partie de notre marché.


      Elle s’immobilisa et le défia de la contredire. Qu’il ose rompre le contrat qu’il avait lui-même établi !


      — Effectivement, reconnut-il.


      — Maintenant que nous savons que ta sœur et son bébé vont bien, je pense qu’il vaut mieux que je rentre en Angleterre.


      L’ombre que les hautes murailles du palais projetaient sur son visage rendait son expression indéchiffrable. Le mutisme de Jafar et son hésitation indiquèrent à Tiffany qu’elle faisait le bon choix. Il ne voulait ni d’elle ni de leur bébé.


      — Attends au moins jusqu’à demain matin, dit-il enfin. Mon jet sera prêt, et si tu veux toujours retourner en Angleterre, je ne te retiendrai pas. Mais ne pars pas maintenant. Pas après ce qui vient de se passer.


      Une douleur lancinante enserrait le cœur de Tiffany. Jafar n’allait pas se battre pour elle, ni pour leur enfant. Une profonde tristesse l’envahit tandis qu’elle se résignait à ce qu’il ne l’aime jamais.


      — D’accord, je resterai encore cette nuit. Et demain, je partirai. Je ne changerai pas d’avis.
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      Après une nuit d’un sommeil agité, Tiffany se réveilla la gorge nouée par l’appréhension. Pour la deuxième nuit consécutive, Aaleyah avait dormi dans l’une des autres chambres de l’appartement. Était-ce pour la surveiller ou la protéger ? Ou pis : était-ce l’enfant qu’elle portait qui lui valait cette précaution supplémentaire ?


      Son cœur se serra quand la conversation qu’elle avait eue avec Jafar la veille lui revint en mémoire. Elle lui avait annoncé qu’elle s’en allait, et il n’avait pas cherché à la retenir. Au lieu de rester en personne, il avait chargé Aaleyah de veiller sur elle.


      Sa décision de quitter Jafar et Shamsumara ne lui était dictée ni par l’intérêt du cheikh ni par le sien, mais par celui de la petite vie qu’ils avaient créée – le bébé dont Jafar ne voulait pas.


      À présent, elle ne songeait plus qu’à son retour en Angleterre et à la nouvelle vie de mère célibataire qui l’attendait. Dire que c’était pour aider Bethany à élever seule sa fille qu’elle avait accepté le marché de Jafar ! Quelle ironie…


      Un sursaut d’amour-propre l’empêcha cependant de s’apitoyer sur son sort. Il était hors de question de donner le spectacle de son désarroi à Jafar. Forte de cette résolution, Tiffany se leva pour aller prendre une douche et se préparer. Ignorant le dressing rempli de vêtements somptueux, elle choisit une de ses robes occidentales.


      Elle venait d’achever de se coiffer quand Aaleyah entra dans la pièce. La servante avait le visage fermé.


      — La voiture vous attend, annonça-t-elle.


      Tiffany luttait de toutes ses forces contre le chagrin qu’elle éprouvait à laisser derrière elle la fidèle Aaleyah, sa magnifique chienne et l’homme qu’elle aimait sans espoir d’en être aimée en retour. Elle s’interdit de ressasser ces pensées déprimantes, sinon elle n’arriverait jamais à partir.


      — Merci Aaleyah. Il y a une dernière chose que je voulais vous demander : prenez bien soin de Leah, s’il vous plaît. J’aimerais l’emmener, mais c’est impossible.


      — Bien sûr.


      Aaleyah se tapota la cuisse et à ce signal, Leah se leva et vint près d’elle. Tiffany ne put s’empêcher de constater que ni la servante ni la chienne ne semblait triste de son départ.


      Elle n’osait pas demander où était Jafar, s’il viendrait la voir avant son départ. Même s’il n’éprouvait rien pour elle, elle portait quand même son enfant. Cet enfant qu’ils avaient conçu ensemble au cours d’une nuit de folle passion. Mais sa fierté l’empêcha de poser la question.


      — Parfait, dit-elle. Dans ce cas, je suis prête.


      Tiffany prit la petite valise qui contenait ses affaires et quitta la suite qui lui rappelait tant de souvenirs doux-amers. Elle contenait à grand-peine les larmes de désespoir qui lui montaient aux yeux. Décidément, elle avait tout le temps envie de pleurer en ce moment ! Mais elle ne craquerait pas. Du moins pas avant d’être dans l’avion, au-dessus du désert et en route pour l’Angleterre.


      Un gros SUV noir l’attendait dans la cour du palais. Son départ lui parut soudain très réel, et sa gorge se noua. Pourquoi avait-elle inconsciemment espéré que Jafar essaye de la retenir ? Qu’il lui avoue qu’il l’aimait autant qu’elle l’aimait ? Quand cesserait-elle donc de croire aux contes de fées et aux happy ends ?


      À quoi bon se torturer l’esprit sur ce qui aurait pu être ? Elle allait quitter Shamsumara pour toujours…


      Elle s’engouffra à l’arrière du véhicule, dont un garde lui tenait la porte. Elle se sentait plus seule que jamais, malgré la présence du chauffeur – dont elle ne pouvait distinguer les traits sous le keffieh qui lui masquait le visage. La portière se referma avec un son étouffé, le moteur démarra, et le SUV s’éloigna du palais. Pour ne pas être tentée de regarder en arrière dans l’espoir d’apercevoir Jafar, Tiffany laissa retomber la tête contre la banquette en cuir avant de fermer les yeux. Bercée par le doux ronronnement du moteur et épuisée par sa nuit sans sommeil, elle s’endormit.


      Elle se réveilla en sursaut quand le véhicule s’immobilisa. Quelle ne fut sa surprise, quand elle regarda dehors, de n’apercevoir que des dunes à perte de vue au lieu de l’aéroport international où elle avait atterri quelques semaines auparavant ! Le chauffeur descendit de la voiture. Elle pensa que Jafar avait fait préparer son jet dans un autre aérodrome afin que son départ se passe dans la plus grande discrétion.


      Le chauffeur contourna le véhicule et vint lui ouvrir la portière. Il avait baissé la tête et son keffieh masquait toujours son visage, ce qui empêchait Tiffany de voir si elle reconnaissait en lui un des hommes de Jafar. Malgré l’heure matinale, la chaleur était déjà accablante. Elle balaya les environs du regard. Elle fut soudain inquiète quand elle ne vit rien qui ressemblait à un terrain d’aviation. Seules quelques tentes rompaient la monotonie du paysage désertique.


      — Où suis-je ?


      Pour toute réponse, l’homme se dirigea vers le campement, la clé du SUV ostensiblement à la main. Soit il ne comprenait pas l’anglais, soit il refusait de lui parler.


      Devait-elle le suivre ? Et s’il s’agissait d’un nouveau piège tendu par Simdan ?


      Tu n’as pas le choix, Tiff, songea-t-elle.


      Même si les clés de la voiture étaient restées sur le contact, elle n’aurait pas pu s’enfuir puisqu’elle ignorait où elle se trouvait.


      À contrecœur, elle emboîta le pas au chauffeur, qui la conduisit vers la plus grande des tentes. Avec stupéfaction, elle découvrit que l’ouverture était ornée d’une embrasure de bois finement ouvragé qui laissait entrevoir des tentures colorées et des lumières douces. Quel contraste avec la toile brute dont était fait l’extérieur de la tente ! À en juger par la taille et les ornements, ce n’était pas une tente ordinaire. Simdan était-il derrière tout ça ?


      Elle hésita un instant à obtempérer quand le chauffeur lui fit signe d’entrer, mais finit par avancer. Les nerfs à fleur de peau, elle sentit son pied s’enfoncer légèrement dans l’épais tapis qui recouvrait le sable. L’air à l’intérieur était lourd du parfum de l’encens. Elle oublia ses appréhensions pour savourer l’ambiance magique. C’était exactement comme dans les rêves où elle s’était imaginée avec Jafar, avant que la réalité vienne balayer ses idées romantiques.


      Un bruit derrière son dos la fit se retourner. Quand elle vit que le chauffeur était en train de refermer la porte de la tente derrière eux, elle paniqua complètement.


      — Je dois me rendre à l’aéroport, dit-elle d’une voix tremblante.


      L’homme attendit d’avoir terminé sa tâche, avant de se tourner vers elle. Pour la première fois, il la regarda en face, et le cœur de Tiffany fit un bond dans sa poitrine.


      — Jafar !


      *  *  *


      — Tu ne pensais quand même pas que j’allais te laisser partir aussi facilement ?


      Les yeux de sa sublime Anglaise s’écarquillèrent tandis qu’il s’avançait vers elle, et ils lui parurent immenses. Il devinait les courbes délicieuses de son corps malgré la longue robe noire au motif à fleurs beiges qui les lui dissimulait.


      Pourquoi chaque fois qu’il devait rester maître de lui Tiffany se débrouillait-elle pour avoir l’air vulnérable – et incroyablement désirable –, comme en cet instant ?


      — Si, je pensais vraiment que tu respecterais ta parole, fit-elle d’une voix glaciale, le regard méprisant.


      — Alors tu t’es lourdement trompée, répliqua-t-il du même ton.


      L’atmosphère dans la tente était à présent incroyablement tendue.


      — Pourquoi m’as-tu emmenée ici ?


      Elle désigna la tente royale d’un large geste de la main. Jafar s’y retirait chaque fois qu’il éprouvait le besoin de s’isoler. Ses hommes pouvaient l’installer n’importe où. Aujourd’hui, c’était au milieu du désert, loin du palais et surtout du terrain d’aviation où son jet se tenait prêt à décoller. Il espérait qu’il pourrait donner l’ordre au pilote de rentrer l’engin, mais quand il vit l’expression déterminée sur le beau visage de son épouse, ses certitudes vacillèrent.


      — Parce que nous serons seuls.


      Il réduisit encore la distance qui les séparait. Il ne put s’empêcher de sourire en voyant la façon dont elle se tenait, très droite, digne et fière. Comme une reine. Il se souvint de la première fois où il s’était dit qu’elle possédait toutes les qualités pour être reine de Shamsumara. À l’époque, il avait écarté cette pensée, qui lui semblait délirante, mais aujourd’hui il voulait que cette femme soit sa reine, il voulait qu’elle soit la mère de l’héritier de son royaume. Il ne lui restait plus qu’à espérer qu’il n’était pas trop tard, et qu’il réussirait à la convaincre de rester. Parce qu’il l’aimait. Mais était-elle prête à l’entendre ?


      — Je ne veux pas rester seule avec toi, je veux rentrer chez moi, en Angleterre.


      — Et tu rentreras, si c’est vraiment ce que tu veux. Tout ce que je demande, c’est de passer une dernière nuit avec toi.


      Sa demande était osée, mais n’était-il pas réputé pour son audace et son courage ? Il était aussi prêt à tout pour obtenir ce qu’il voulait, et c’était Tiffany qu’il voulait.


      Elle poussa une exclamation outrée et recula d’un pas.


      — Non, Jafar !


      — Je te promets qu’il n’arrivera rien que tu n’auras voulu.


      Il lui réitérait la promesse qu’il lui avait faite lors de leur nuit de noces. Mais cette nuit-là, c’était la passion qui les avait habités. La nuit qu’il lui réclamait à présent serait différente. Si elle ne le repoussait pas, Jafar lui montrerait à quel point il l’aimait.


      — Nous savons très bien où ça nous a menés la dernière fois que tu m’as dit ça ! dit-elle.


      — Tu m’avais avoué que tu étais vierge. Mais tu m’avais aussi avoué que tu voulais faire l’amour avec moi. Tu voulais réaliser ce fantasme d’une nuit avec un roi du désert…


      Elle baissa les yeux, et ses longs cils projetèrent leur ombre sur ses joues. Le soleil avait fait ressortir les taches de rousseur qu’il trouvait tellement charmantes.


      — Il ne s’agit plus de nous deux, Jafar, mais de notre enfant.


      — J’en suis parfaitement conscient.


      Il s’éloigna et prit un grand foulard sur une table basse.


      — Mets ceci, dit-il en le tendant à Tiffany. Je veux te montrer quelque chose.


      Visiblement intriguée, elle obtempéra. Quand le carré de tissu beige eut recouvert sa chevelure sombre, il ajouta :


      — Je veux te montrer pourquoi je viens dans le désert.


      Il sortit de la tente. La chaleur les enveloppa aussitôt. Chaque fibre de son corps percevait la présence de Tiffany. Il fit quelques pas dans le campement ; et il dut se baisser pour entrer dans une tente plus petite non loin de la sienne, où son faucon attendait sur son perchoir.


      Elle enfila son gant en cuir, puis détacha le rapace, qui sauta sur son poing. Il étira ses ailes, puis fixa Tiffany.


      — Mon Dieu ! s’exclama-t-elle.


      — Elle s’appelle Shae, lui dit Jafar en caressant le dos du rapace pour le rassurer. Elle est impatiente de voler. D’ordinaire, je la sors beaucoup plus tôt, mais aujourd’hui je voulais que tu sois là pour la voir voler.


      — Je ne comprends pas ce qu’elle vient faire dans notre histoire.


      Malgré la sécheresse de sa remarque, il constata avec une pointe d’espoir qu’il avait réussi à éveiller sa curiosité.


      L’oiseau perché sur le poing, il sortit de la tente. Quand il se fut éloigné du campement, il se tourna vers Tiffany. Elle retenait les pans de sa robe longue contre ses jambes pour éviter que le vent la soulève. Il aperçut brièvement le bout d’un mollet parfaitement galbé. Il s’efforça de maîtriser le désir que cette vision avait éveillé en lui.


      Il ôta le capuchon qui recouvrait la tête de Shae. Elle déploya ses ailes puis prit son envol. Elle dessina plusieurs cercles dans le ciel au-dessus de leurs têtes. Jafar fixait son faucon, car il savait que s’il regardait Tiffany ne serait-ce qu’un instant, il était perdu. Il espérait néanmoins qu’elle comprendrait qu’il voulait lui montrer qu’elle était libre. Libre de voler comme un oiseau, si c’était ce qu’elle voulait. Il la laisserait partir parce qu’il l’aimait, même si cela le tuerait.


      — C’est merveilleux ! s’exclama Tiffany, qui se tenait derrière lui. C’est incroyable de la voir voler comme ça.


      Il sourit. C’était exactement la réaction qu’il attendait. Il laissa Shae voler encore un peu, puis tendit le bras. Le rapace redescendit et vint se reposer sur son poing, récompensé par la nourriture qu’il lui offrit, par la protection qu’il lui assurait.


      — Et maintenant, elle revient vers moi de son plein gré.


      Il se tourna vers Tiffany et ajouta :


      — Demain, conformément à ta demande, je te libérerai, mais j’espère qu’après cette nuit toi aussi tu voudras rester près de moi et que tu accepteras tout ce que j’ai à t’offrir.


      Il n’était pas prêt cependant à lui avouer qu’il voulait lui offrir son amour. Pour cela, il aurait dû également admettre ce qu’il n’avait découvert que très récemment : il était tombé amoureux d’elle dès qu’il l’avait vue, la première fois, au mariage de Damian. Mais il n’avait pas reconnu ce sentiment contre lequel il se pensait immunisé. Ou plutôt, par fierté, par obstination, et par peur, il n’avait pas voulu le reconnaître.


      Et, par-dessus tout, il ne voulait pas courir le risque que Tiffany rejette son amour. Aurait-elle été aussi pressée de le quitter, de fuir Shamsumara si elle éprouvait ne serait-ce qu’une once de l’amour qu’il éprouvait pour elle ? Cette incertitude l’empêchait de lui dévoiler ses sentiments.


      *  *  *


      Tiffany n’en revenait pas. Jafar pensait-il sérieusement qu’une nuit de passion suffirait à la faire changer d’avis ? Qu’elle resterait jusqu’à la fin de leur contrat ? Certes, elle mourait d’envie de passer une dernière nuit dans les bras de Jafar, de s’enivrer de ses baisers passionnés, de se laisser transporter par ses caresses, mais elle ne pouvait pas se le permettre. Car elle savait qu’ensuite elle serait incapable de le quitter. L’idée qu’il ait pu penser qu’il suffirait de l’emmener ici pour raviver son fantasme d’une aventure avec un prince du désert la contrariait. Et cette promesse absurde de lui offrir tout ce qu’elle désirait si elle restait… Jamais il ne pourrait lui donner ce qu’elle voulait. Il avait dit lui-même qu’il ne croyait pas en l’amour, et qu’il n’avait pas la fibre paternelle.


      — Je ne vois pas en quoi la situation sera différente demain matin, dit-elle.


      — Donne-moi une chance de te faire changer d’avis.


      Sans lui laisser le temps de protester, il se dirigea vers la petite tente qui servait d’abri pour Shae. Elle le suivit à l’intérieur et observa, fascinée, la douceur avec laquelle il parlait en arabe à son faucon tandis qu’il lui remettait son capuchon et l’attachait à son perchoir. Les intonations de sa voix grave lui rappelèrent irrésistiblement la tendresse dont il avait fait preuve à son égard lors de leur lune de miel.


      Ils n’échangèrent pas une parole sur le court trajet vers ce qu’elle savait maintenant être la tente royale. Mais une fois à l’intérieur du luxueux cocon aux tentures rouge et or, elle refusa de se laisser envoûter par l’atmosphère sensuelle qui y régnait.


      — C’est moi qui vais devoir te faire changer d’avis, lança-t-elle. Je ne resterai pas, quoi que tu fasses ou dises.


      — Selon les termes de notre accord, tu as accepté de demeurer trois mois à mes côtés.


      — La situation a changé. Je dois penser aux intérêts de mon bébé.


      — Moi aussi. C’est pourquoi je veux que tu restes. Pas pour trois mois, mais pour toujours, comme épouse et mère de mon héritier.


      Il s’approcha d’elle, les yeux brillants de détermination, la mâchoire serrée. Seigneur… Il venait de prononcer les mots qu’elle voulait entendre ! Mais lui offrait-il vraiment tout ce qu’elle désirait, ou voulait-il simplement s’assurer d’avoir un héritier, après la frayeur que lui avait causée la chute de sa sœur ?


      — Non, je ne peux pas. Ma famille…


      Troublée par l’intensité du regard qu’il dardait sur elle, Tiffany fut incapable d’achever sa phrase. Elle ne savait plus quelle excuse inventer pour ne surtout pas lui révéler la vérité. Comment réagirait-il s’il découvrait qu’elle ne pouvait pas rester parce qu’elle l’aimait sans espoir d’être aimée en retour ?


      — Si tu restes, je veillerai à ce que ta sœur et sa fille ne manquent plus jamais de rien.


      Il avait parlé d’un ton dénué d’émotion. Tiffany comprit qu’il était en train de lui proposer un autre marché.


      — Tu veux m’acheter ? demanda-t-elle, incrédule.


      Parce qu’il l’avait achetée une fois, il pensait qu’il pourrait aussi acheter son enfant ? Mais cela n’arriverait jamais, car Jafar ne disposait pas de la devise nécessaire. Pas des dollars ni des livres sterling mais de l’amour. Simplement de l’amour…


      — Tu es prêt à tout pour avoir le bébé ! lui lança-t-elle, méprisante.


      Le regard de Jafar se durcit sous l’accusation.


      — C’est faux, répliqua-t-il.


      — C’est pourtant toi qui m’as affirmé que tu n’avais jamais voulu devenir père. C’est même pour cette raison que tu as arrangé ce mariage stupide. Ta sœur allait accoucher de ton héritier, tu n’avais plus besoin d’enfant, seulement d’une femme pour trois mois. Alors tu l’as louée !


      Prononcer cette vérité à haute voix lui fit mal. Elle lui rappelait qu’elle n’avait été qu’un pion dans sa stratégie politique. Pour son propre malheur, elle l’avait oublié, et elle était tombée amoureuse de lui.


      — Je ne peux pas te laisser partir alors que tu portes mon enfant. Cela irait à l’encontre de mes convictions. Cela reviendrait à trahir mon peuple.


      — Mais tu as un héritier !


      Tiffany était au désespoir. Comment lui faire entendre raison ? Ne comprenait-il pas que l’obliger à rester ici pour le bébé était encore plus cruel que de proclamer calmement qu’il ne voulait pas être père ?


      — Oui, mais maintenant c’est différent. J’ai un héritier qui est ma chair et mon sang.


      — Et que comptes-tu faire ? Me retenir prisonnière ? Me faire signer un autre contrat pour garder mon enfant ?


      — Non. Cette fois, il n’y aura pas de contrat.


      Il s’approcha d’elle, et le cœur de Tiffany se mit à battre à tout rompre. Elle aurait voulu croire que c’était la peur, mais elle savait que ce n’était pas ça. C’était un sentiment beaucoup plus dangereux. Quand il fut tout près d’elle, qu’elle vit la passion dans son regard, elle sut sans l’ombre d’un doute qu’il allait l’embrasser.


      Et c’était ce qu’elle voulait. Hélas…
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      La flamme du désir s’intensifiait dans les yeux de Tiffany. Fasciné, Jafar en oublia ce qu’il s’apprêtait à lui dire : qu’il voulait qu’elle reste avec lui, qu’il voulait leur enfant, qu’il voulait fonder une famille avec elle.


      Elle avait beau s’en défendre, il était loin de lui être indifférent, mais ce n’était pas cet aveu qu’il avait voulu provoquer. Pas plus qu’il n’avait eu l’intention de l’embrasser. Ce n’était pas pour autant qu’il allait s’en priver.


      À l’origine, il pensait seulement effleurer les lèvres de Tiffany pour goûter leur douceur, mais dès que leurs bouches entrèrent en contact, il perdit le contrôle de la situation.


      Tiffany n’était pas en reste, elle répondit à son baiser avec une fougue qui fit oublier à Jafar le but de cette escapade dans le désert.


      Emporté par les sentiments profonds qu’il éprouvait pour elle, et qu’il ne savait comment lui communiquer, il était conscient que son baiser frisait la brutalité, mais elle ne semblait pas s’en formaliser. Au contraire, elle se plaqua contre lui, et il se grisa de sentir ses courbes contre son corps. Il approfondit son baiser, et leurs langues se mêlèrent en une danse lascive. Mais la douceur s’évanouit comme un mirage dans le désert, et il se retrouva soudain projeté dans un environnement hostile et aride lorsqu’elle le repoussa avec une force qui le désarçonna.


      — Non ! Ce n’est pas ainsi que tu me feras changer d’avis, bien au contraire.


      Elle le foudroyait du regard, à présent. Sa respiration saccadée soulevait sa poitrine, et son foulard avait glissé, découvrant sa magnifique chevelure. Malgré lui, Jafar se remémora l’image de ces cheveux répandus sur la soie d’or pâle des oreillers quand il l’avait faite sienne la première fois.


      Ce souvenir lui rappela que quoi qu’il arrive il resterait pour toujours son premier amant, le premier homme à qui elle s’était offerte, et cette conviction renforça sa détermination.


      — Quel mal y a-t-il à ce qu’un homme embrasse sa femme, Tiffany ?


      — Je ne suis pas ta femme ! Tu m’as engagée pour tenir un rôle, c’est tout.


      Il avait l’impression que cette conversation tournait en rond. Ils en étaient encore à parler de ce maudit marché qu’ils avaient conclu en Angleterre ! Il envisagea un bref instant de l’embrasser jusqu’à ce qu’elle le supplie de lui faire l’amour, jusqu’à ce qu’elle ressente l’amour qu’il éprouvait pour elle.


      — Tu étais plus que cela, lors de notre nuit de noces, objecta-t-il.


      Avait-elle donc effacé de sa mémoire le souvenir de ce qu’ils avaient partagé cette nuit-là ? La passion qui les avait submergés au point qu’ils avaient oublié les précautions les plus élémentaires ?


      — Cette nuit-là, tu es devenue ma femme.


      — Je ne veux pas d’une relation comme la nôtre, Jafar. Ce n’était qu’une succession de nuits de sexe torride.


      Repoussant les images érotiques que les paroles de son épouse avaient éveillées en lui, Jafar parvint à garder son sang-froid. Il venait enfin de comprendre qu’il ne devait pas prendre pour argent comptant les déclarations de Tiffany. Et si, comme lui, elle cherchait à se protéger ? Tétanisés par la hantise de reproduire les erreurs commises par leurs parents, ils refusaient de s’avouer leurs véritables sentiments, leurs véritables aspirations.


      Bouleversé par sa découverte, il lui effleura doucement la joue. Un soupir s’échappa des lèvres de Tiffany, et elle ferma les yeux. Se doutait-elle à quel point sa réaction la trahissait ? Elle lui montrait l’effet qu’il avait sur elle, le besoin qu’elle avait de lui et, par-dessus tout, que sa résistance commençait à faiblir.


      — Que veux-tu, Tiffany ? murmura-t-il.


      — Je veux un homme qui m’aime pour ce que je suis et non pour ce que je peux lui apporter.


      Le cœur battant d’émotion, Jafar la contempla. En silence. Les fantômes du passé continuaient de le tourmenter et l’empêchaient de laisser parler le petit garçon en lui, celui qui avait cru que les mariages duraient toute la vie et que les couples heureux avaient beaucoup d’enfants. Ce petit garçon avait grandi. Il était devenu un homme froid que seul intéressait le plaisir que procuraient les relations éphémères, et qui s’était juré de ne jamais avoir d’enfants pour ne pas faire vivre à sa progéniture les tourments que lui-même avait vécus.


      Puis il avait épousé Tiffany, et une nuit passée avec elle avait suffi à ébranler ses certitudes. Et pas seulement parce qu’ils avaient conçu un enfant. C’était beaucoup plus puissant que cela.


      Il était tombé amoureux d’elle.


      *  *  *


      Un pincement douloureux électrisa Tiffany. Une expression indéchiffrable avait remplacé sur le visage de Jafar la passion vibrante qui en émanait après le baiser qu’ils venaient d’échanger.


      — Mais ce n’est pas toi qui pourras me donner ce que je veux, n’est-ce pas Jafar ?


      — Je t’ai engagée pour jouer le rôle d’épouse à mes côtés le temps que je puisse désigner mon héritier. Or, tout a changé. Nous avons créé une nouvelle vie. Cet enfant nous liera pour toujours, quoi que nous fassions. Ce n’était pas ce que je voulais au départ, mais c’est arrivé. Maintenant, nous devons rester ensemble. Pour notre bébé.


      Elle voulut protester, mais les mots moururent sur ses lèvres quand elle vit la tendresse qui réchauffait le regard de Jafar. Un espoir fou commença à naître en elle, qu’elle devait cependant combattre dans le souci de protéger son cœur. En effet, les paroles de Jafar lui disaient toujours la même chose : il voulait qu’elle reste à cause du bébé qu’elle portait. Elle refusait de s’engager dans une union dont le socle était aussi fragile.


      — Je ne peux pas rester ici et je ne peux pas être ta femme.


      Pendant un bref instant, elle crut voir la souffrance que trahissait sa voix se refléter dans les yeux du cheikh.


      — Et notre enfant ? Un jour il sera appelé à régner sur Shamsumara.


      Mue par une force inconnue, Tiffany revint vers lui. Elle devait lui faire comprendre pourquoi elle ne voulait pas de ce mariage. Pour cela, elle devait lui confier ce qu’elle n’avait jamais confié à personne.


      — Le mariage de mes parents a été très malheureux. Ils ont dû se marier parce que c’était ce que voulaient leurs familles respectives quand ma mère est tombée enceinte de Bethany.


      — Cela ne signifie pas que notre mariage sera malheureux. Notre lune de miel a été la semaine la plus heureuse de mon existence.


      — Elle n’effacera pas la peur que j’éprouvais quand j’étais enfant et que je devais subir les disputes constantes entre mes parents. Ils ne s’aimaient pas.


      — Notre mariage ne ressemblera pas au leur, insista Jafar.


      Sa voix était douce, et elle crut un instant qu’il allait de nouveau lui caresser la joue, sans savoir si elle souhaitait ou redoutait ce geste de tendresse.


      Les nerfs à fleur de peau, elle poursuivit son récit :


      — Ils pensaient qu’avoir un autre bébé les rapprocherait. Je suis née, et c’est l’inverse qui s’est produit.


      — Le plaisir et la passion que nous avons connus ne peuvent que rapprocher un homme et une femme sur le plan émotionnel.


      L’allusion à l’orgie de sexe qu’avait été leur lune de miel doucha l’espoir qui grandissait en elle.


      — Je te le répète : ce n’est pas ce que j’attends de toi, Jafar.


      Tiffany était en train de se demander comment il réagirait si elle lui avouait qu’elle l’aimait et qu’elle voulait qu’il l’aime, quand elle eut soudain une illumination. Et si elle le lui disait, tout simplement ? Alors, elle aurait une réponse claire. De plus, c’était peut-être le meilleur moyen de lui faire comprendre que leur mariage était voué à l’échec, puisqu’ils en attendaient chacun des choses totalement différentes. Mais le courage lui manqua.


      — Notre lune de miel a été fantastique, dit-elle. Mais une bonne entente sur le plan sexuel ne peut pas servir d’unique base à un mariage, surtout s’il y a des enfants.


      Il lui saisit doucement le menton et l’obligea à le regarder dans les yeux. Le désir qu’elle y lut faillit la faire capituler.


      — Oui, la passion qui nous a submergés était fantastique, reconnut-il. Mais ce n’est pas la seule chose qui existe entre nous.


      — Non ? murmura-t-elle dans un souffle.


      — Non, répéta-t-il en secouant doucement la tête. Moi aussi, je refuse de me satisfaire d’une bonne entente sur le plan physique, aussi fabuleuse soit-elle. Ce que je veux, c’est être aimé par la femme qui a conquis mon cœur, la femme qui l’a libéré pour le laisser s’envoler comme un faucon.


      Tiffany avait l’impression de rêver. L’homme dont elle était tombée amoureuse était-il vraiment en train de lui ouvrir son cœur ? Cet homme qu’elle avait épousé et auquel elle s’était donnée corps et âme ? L’image incroyablement romantique qu’il venait d’évoquer – et qu’elle comprenait d’autant mieux qu’il venait justement de lui montrer la beauté du vol d’un faucon – lui fit esquisser un sourire.


      — Je veux que cette femme m’aime comme je l’aime, et si c’est impossible, alors demain je la laisserai partir, libre comme mon faucon.


      — Tu…


      La voix de Tiffany se brisa.


      Mon Dieu ! Vient-il réellement de dire qu’il t’aime ?


      Jafar ne la laissa pas longtemps dans l’incertitude. Il acquiesça et sourit.


      — Oui, Tiffany. Ma femme, mon amour. Je suis follement amoureux de toi, et si tu me quittes, mon cœur saignera, et tu me manqueras toujours. Mais si tu veux reprendre ta liberté, alors, par amour, je te la rendrai. Mon avion sera à ta disposition pour te ramener chez toi.


      *  *  *


      Jafar scruta avec une pointe d’appréhension les émotions qui se succédèrent sur le visage de Tiffany. Le croyait-elle ? Avait-il attendu trop longtemps pour se mettre à nu et lui avouer ses sentiments ? Et par-dessus tout : pourrait-elle l’aimer un jour ?


      — Jafar…, murmura-t-elle.


      Il comprit qu’elle n’osait pas lui dire qu’elle ne partageait pas ses sentiments. Ainsi, il s’était trompé… Il s’arma de courage pour encaisser le choc.


      — Oui… ?


      Il reconnut à peine sa propre voix quand il prononça ce simple mot chargé d’émotion, d’hésitation et d’espoir. Tiffany le dévisageait attentivement, et il espérait que son amour se lisait sur ses traits. Comment pourrait-il en être autrement ?


      Il n’avait jamais attendu aucune réponse avec une telle anxiété. Il ferma les yeux en prévision du rejet qu’il allait inévitablement essuyer.


      Mais le rejet ne vint pas. À la place, il sentit les lèvres de Tiffany doucement effleurer les siennes. C’était si léger qu’il crut d’abord avoir rêvé. Il ouvrit les yeux et rencontra son regard bleu, dans lequel il se noya aussitôt.


      — Ton amour est tout ce que j’attends de toi, susurra-t-elle contre ses lèvres. Tu es plus qu’un simple fantasme. Tu es l’homme que j’aime de tout mon cœur.


      Bouleversé au plus profond de lui-même, il prit le visage de Tiffany entre ses mains et l’embrassa. Par ses paroles, elle avait libéré les chaînes qui maintenaient son cœur prisonnier. À présent, il était libre. Libre de l’aimer.


      — Je t’aime, Tiffany.


      Puis il le répéta en arabe, pour le plaisir de l’entendre de nouveau.


      — Je t’aime, Jafar.


      Envahi par l’assurance d’être aimé de sa femme, il lui sourit.


      — Donc, ma mise en scène romantique a fait son effet, la taquina-t-il.


      — La tente des Mille et Une Nuits, le cheikh super sexy, ce n’était que la cerise sur le gâteau. Ce qui m’a convaincue, c’est ta déclaration d’amour.


      — Alors, tu restes ? Tu acceptes d’être ma femme et la mère de mon enfant ?


      — Jusqu’à ce que j’aie une meilleure offre, plaisanta-t-elle.


      — Dans ce cas…


      Il la souleva dans ses bras et l’emporta vers le grand lit, qui n’était en fait qu’un matelas à même le sol et disparaissait pratiquement sous un amoncellement de coussins bariolés.


      — Je vais devoir faire en sorte que tu ne reçoives jamais de meilleure offre, conclut-il en la déposant sur le lit.


      — Vraiment ? dit-elle en éclatant de rire.


      — Vraiment !


      Joignant le geste à la parole, il défit les boutons de sa robe, révélant la peau pâle de sa poitrine.


      — Et j’ai l’intention de commencer tout de suite !


      — Il n’y aura pas de meilleure offre, murmura-t-elle, soudain redevenue sérieuse. Parce que je t’aime à la folie, Jafar.


      Il s’inclina et l’embrassa, tout en lui écartant une mèche de cheveux du visage. Puis, le regard plongé dans le sien, il déclara :


      — Moi aussi je t’aime, ma chère épouse.


    


  




  

    

    

    


    Épilogue


    

    

        Deux ans plus tard


        Jafar observait son jeune fils qui jouait avec sa cousine dans le petit bassin qu’il avait fait construire dans le jardin du palais. La joie des deux jeunes enfants qui s’éclaboussaient en riant était contagieuse. Même Leah avait renoncé à ses poses altières pour bondir en aboyant autour du bassin, tandis que les bambins l’arrosaient.


        — Notre fils possède les qualités de leader de son père.


        Tiffany venait de le rejoindre sous l’arcade. Sa main reposait sur son ventre arrondi.


        — Regarde-le jouer au chef avec Zaina, poursuivit-elle en riant. Pauvre petite fille !


        — Je pense qu’il a hérité ce trait de caractère de sa mère, rétorqua Jafar d’un ton d’affectueuse taquinerie.


        — C’est une qualité que j’ai gardée pour notre fille.


        Elle baissa les yeux vers son ventre dans lequel s’épanouissait leur deuxième enfant.


        — Si elle ne possède que la moitié du caractère de sa mère, elle sera une petite fille merveilleuse, et je suis impatient de faire sa connaissance.


        Tiffany tendit la main et lui effleura la joue d’une tendre caresse.


        — Je t’aime, Jafar. C’est tellement merveilleux d’être ici avec toi.


        — Ton ancienne vie ne te manque pas ? Ou ton travail ?


        Tiffany sourit à l’homme qu’elle aimait toujours aussi follement. Pensait-il vraiment qu’elle regrettait son ancien travail ?


        — Bethany fait un boulot formidable depuis qu’elle a repris mon entreprise. Je peux donc me reposer sur elle et je profiterai uniquement des bons côtés du rôle de demoiselle d’honneur au mariage de Lilly. La seule chose que j’aurai à faire, ce sera de retrouver mon tour de taille après la naissance de cette petite coquine pour rentrer dans ma robe. Heureusement, j’aurai un peu de temps.


        Jafar l’attira contre lui et l’embrassa. Ils interrompirent leur baiser quand les cris des enfants montèrent d’un cran. Ils se tournèrent vers le bassin et virent qu’Aaleyah s’était à son tour laissé emporter par l’enthousiasme des deux enfants : elle barbotait à présent avec eux.


        Front contre front, Jafar et Tiffany se sourirent.


        — On dirait que nous avons pris l’habitude d’avoir des bébés non planifiés, dit-il.


        La voix sensuelle de Jafar éveilla le souvenir des étreintes passionnées qu’ils n’avaient cessé de partager depuis celle dans le désert qui avait scellé leur amour.


        Elle rougit joliment, et il l’embrassa de nouveau. Son baiser très chaste recelait la promesse de baisers plus brûlants, une fois qu’ils seraient seuls.


        Le cœur de Tiffany s’envola comme un faucon dans le ciel au-dessus du désert. Elle savait que Jafar aurait tenu parole, ce matin-là, après lui avoir fait l’amour toute la nuit sous la tente. Elle avait été totalement libre de s’envoler, mais avait choisi de rester auprès de l’homme qu’elle aimait et ne regretterait jamais ce choix.
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